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Cercle et verticale

Le nouveau-né cherche d’abord l’œil qui le regarde. Dès le premier instant, l’enfant vit le
besoin de relation – et la relation aux autres devient déterminante dans la vie de la plupart
des hommes. Naissance, amour et mort sont les grands moments de cette expérience,
peut-être les plus humains.

Cependant nous ne tissons pas seulement des liens avec d’autres hommes mais également
avec la nature : avec le soleil et le ciel, le vent et la pluie, le bleu et le jaune de l’iris, avec
les animaux et le sable sur les berges des fleuves… Et je suis lié à tout cela, j’établis une
relation qui me permet d’être dans le monde. La signature de cette relation devient de
plus en plus individuelle et, dans un monde construit par l’humain, elle dépend de plus en
plus de mes décisions.

Mais l’homme a aussi une relation à un monde qui le dépasse. La conscience de cette rela-
tion prend des formes toujours plus diverses. Ce n’est que récemment dans l’histoire de
l’humanité qu’un nombre (croissant ?) d’êtres humains ne croit pas en l’existence d’un « au-
delà », estimant que notre monde se limite à ce que nos sens et notre penser appréhen-
dent. Jusqu’au Moyen Âge, et même jusqu’au début des temps modernes, les hommes
avaient une sensibilité, une foi, voire même la connaissance de l’existence d’un monde dont
ils provenaient, un monde qui, bien qu’invisible et insaisissable, n’en était pas moins réel.

Mes relations aux êtres humains, au monde et à Dieu sont imprégnées de mes intérêts.
Qu’une chose m’intéresse et pas une autre semble une évidence. Nos centres d’intérêt et les
relations qui en découlent sont très diversifiés et toujours plus individuels. Imaginons une

La méditation
du point de vue de l’anthroposophie
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Rembrandt, Philosophe en méditation, 1632, Amsterdam

La méditation est un acte. 
Pas un discours, pas une idée, mais
un acte. Un acte invisible mais
conscient, qui s’accomplit seul.
Aussi seul, peut-être, que Dieu le fut
lorsqu’il créa le monde.
Chaque acte donne naissance à une
relation. Plus cette relation devient
consciente, plus elle modifie la
conscience. Toute relation qui
devient consciente, ainsi que ce qui
en découle, devient une réalité qui
porte un nouveau visage, différente
du monde créé par Dieu

Rapport financier 2017 
et budget 201813

Art poétique 
et poésie 
de l’hospitalité
Robin Schmidt

7

La méditation 
du point de vue de

l’anthroposophie
Bodo von Plato

1

Rapport d’activité 
du comité 
2017-2018 11

Ecole de science 
de l’esprit22

En cours 
de philosophie

Alain Cantier
21

Annonces 23



2

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

« Pour comprendre ce qu’il en est, il nous faut considérer le Mystère du Golgotha d’un autre point de vue et nous
demander : qu’est ce qui, dans ce mystère, a le plus d’importance ? Que l’entité décrite sous le nom de Christ soit, à
cette époque-là, passée par le Mystère du Golgotha et par la porte de la mort, voilà qui est de la plus haute importance !
Jamais, à aucun stade de l’évolution de la terre, on ne pourrait parler du Mystère du Golgotha sans regarder le passage
du Christ par la mort comme le fait essentiel de ce mystère.

Voyez les lois de la nature. On peut beaucoup apprendre en les étudiant, et dans les temps à venir on en apprendra
encore beaucoup plus de cette manière, mais il faudrait n’être ni plus ni moins qu’un rêveur pour ne pas reconnaître
que, s’agissant de comprendre la vie en tant que telle, on a là affaire à un idéal que seule l’évolution permet de saisir ;
l’étude des lois de la nature en est bien incapable. Certes, il existe de nos jours des rêveurs pour s’imaginer que la
connaissance scientifique finira bien un jour par conduire à une appréhension exacte du principe vital, mais il n’en
sera jamais rien. Au cours de l’évolution terrestre, on découvrira encore bien des lois à l’aide des organes des sens, mais
ce n’est pas de cette façon que le principe vital en tant que tel pourra jamais se dévoiler aux yeux du monde, cela ne
peut se produire qu’avec les moyens de connaissance occulte.

C’est pourquoi la vie apparaît inaccessible ici-bas à la science. Et de même que la vie est inaccessible au savoir humain,
de même en va-t-il pour la mort au regard du vrai savoir, celui auquel on parvient dans les mondes suprasensibles.
Dans toute la région des mondes suprasensibles, la mort n’existe pas. Ce n’est que sur terre qu’on meurt, dans le monde
physique ou dans les mondes dont l’évolution ressemble à celle de notre terre, et toutes les entités hiérarchiquement
supérieures à l’homme ne savent rien de la mort, elle ne connaissent que des états de conscience différents. 
Leur conscience peut subir momentanément une éclipse et, de ce fait, devenir comparable à l’état de sommeil que nous
connaissons sur terre, mais elle capable de se réveiller de ce sommeil. La mort n’existe pas dans le monde spirituel, là
n’existe qu’une transformation de la conscience et la peur de la mort, la pire que puisse éprouver un homme, celui qui
après la mort voit se dresser devant lui le monde suprasensible, ne peut l’éprouver. Dès l’instant où l’homme passe la
porte de la mort, il connaît un état de sensibilité exacerbée mais il ne peut exister que dans un état de conscience claire
ou obscurcie, il serait donc extrêmement singulier de se figurer qu’un homme puisse être mort dans le monde
suprasensible.

Par conséquent, les êtres qui appartiennent aux hiérarchies supérieures ne passent pas par la mort, exception faite
uniquement pour l’être du Christ. Mais une entité suprasensible telle que le Christ n’aurait pu passer par la mort si elle
n’était d’abord descendue sur terre. Ce qui fait du Mystère du Golgotha un événement d’une portée aussi immense, c’est
qu’une entité qui, dans son royaume à elle, n’aurait jamais pu connaître la mort dans la sphère de sa volonté, a dû
descendre sur terre afin de faire une expérience spécifique à l’homme : celle de la mort. C’est parce que l’entité du
Christ est passée par la mort pour partager ce destin avec l’humanité que s’est noué ce lien intime, ce lien intime et
profond entre l’humanité sur terre et le Christ. Cette mort, je l’ai déjà souligné, est de la plus haute importance, surtout
pour notre actuelle évolution terrestre.

Il a déjà souvent été question de ce qui, à l’époque, s’est véritablement produit pour notre évolution terrestre. Avant
tout, un Être unique, jusque-là de nature exclusivement cosmique, s’est uni au devenir terrestre par le Mystère du
Golgotha, par la mort du Christ. Cet être est entré dans le devenir terrestre au moment du Mystère du Golgotha.
Auparavant, il n’y était pas. Il appartenait uniquement au cosmos, mais par le Mystère du Golgotha, Il est descendu
du cosmos et s’est incarné sur la terre. Depuis lors, il vit sur terre, il est lié à la terre en vivant dans les âmes des hommes
sur terre et Il fait avec eux l’expérience de la vie sur terre. C’est dire que tout ce qui précède le Mystère du Golgotha n’a
été qu’un temps de préparation dans l’évolution de la terre. Le Mystère du Golgotha a donné à la terre son sens. »

Rudolf Steiner, extrait de la conférence du 2 mai 1913

dans Les préfigurations du Mystère du Golgotha, GA 152, EAR.
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Rappel

Cette année, les deux événements revêtiront une forme
nouvelle conformément à la volonté de renouveau prise
dans le cadre du congrès mondial de la Saint Michel 2016
(voir le programme détaillé dans le précédent numéro des
Nouvelles, pp. 8 et 9).

Notez que l’inscription préalable est essentielle pour la
bonne tenue de l’ensemble, rencontre et assemblée1.

Au cours de l’assemblée générale (ne pas oublier sa carte
de membre), d’importantes propositions et motions seront
à débattre et certaines à voter. L’assemblée se tiendra sur
trois jours pour permettre au jugement de s’élaborer le
plus consciemment possible :

Première partie le 22 mars, de 17h15 à 18h30 :
Informations (jeudi)

Deuxième partie le 23 mars, de 14h30 à 16h : 
Discussions (vendredi)

Troisième partie le 24 mars de 14h30 à 16h : 
Prises de décision (samedi).

L’intégralité des propositions et motions des membres et
du comité au Goetheanum sont consultables sur le site de
la Société en France, www.anthroposophie.fr, dans l’es-
pace réservé aux membres. Il est important d’en prendre
connaissance avant de se rendre à l’assemblée.

Rencontre annuelle et assemblée générale 2018 
de la Société anthroposophique universelle

du 22 mars (15h) au 25 mars (12h30)
Traduction française assurée

Sur quoi construisons-nous ?
Perspectives futures de la Société Anthroposophique

1. Goetheanum Empfang, Postfach, CH-4143 Dornach Tél. +41 61 706 44 44 ; tickets@goetheanum.ch ; www.goetheanum.org/8721.html
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La méditation
du point de vue de l’anthroposophie

société qui nous encouragerait à identi-
fier nos centres d’intérêt réels et à les
suivre, autrement dit une société qui s’in-
téresserait à ce qui est important pour
chaque individu. Il apparaîtrait tout de
suite clairement, dans une telle société,
que chaque homme porte des références,
actives en lui, des points de repère qui lui
transmettent le sentiment qu’une chose
est belle ou laide, bonne ou mauvaise,
vraie ou fausse. Et de là naît le besoin, la
volonté de se relier à ceci et pas à cela. En
chacun de nous existent des références
qui nous orientent et nous dirigent. Elles
nous conduisent à des représentations et
à une vie qui sont un écho, une résonance
de ces références. Pouvons-nous imaginer
une vie (sociale) qui reposerait sur les
références individuelles et leurs réso-
nances ? Chacun dégage une certaine
aura en fonction de ses références, en
fonction de ce qui le touche, de ce qu’il
pense, de ce qui est important pour lui et
en fonction de ce qui, par là, se construit
en lui et autour de lui. L’homme apparaît,
vu ainsi, comme un être de références et
de résonances.

Quand un enfant vient au monde, il est
entièrement résonance : il se relie com-
plètement à tout son environnement. Il

est, dans une certaine mesure, entière-
ment périphérie. Plus il grandit, plus
cette relation est altérée. À sa place
apparaît peu à peu une verticalité – le
signe qu’une référence se construit.
D’abord, tout l’environnement est pour
l’enfant point de repère ; ensuite,
quelques personnes de l’entourage
deviennent des autorités, des références
et finalement, quand tout se passe bien,
le jeune adulte devient lui-même créa-
teur de ses propres références et décide
lui-même de ses centres d’intérêt, de ce
qui le détermine, l’oriente et le dirige. Et
il peut de plus en plus s’y reconnaître lui-
même. L’environnement lié à l’éduca-
tion, que ce soit à la maison, à l’école ou
en formation, a été pour lui une réfé-
rence. Par la suite, l’éducation de soi, plus
ou moins consciente, se modèle en fonc-
tion des références qui deviennent
déterminantes pour la vie. Et ce qui est
valable pour l’individu l’est aussi pour les
sociétés et les cultures : elles ont leurs
références, leurs espaces de résonance ;
elles se transforment au cours des
époques et les époques se transforment
à travers elles.

Choisissons comme exemple François
Cheng, poète né en Chine en 1929,

vivant en France depuis 1949. Grâce à
son sens pour la beauté du monde, l’âme
humaine et l’ordre divin, il est devenu
depuis quelques années, à travers son
langage poétique, une référence impor-
tante – bien au-delà de l’espace linguis-
tique francophone – pour beaucoup de
ceux qui, de par le monde, peuvent
reconnaître dans le sens pour le beau
une force décisive pour l’humanité
future. Mais tout le monde n’est pas sen-
sible à la beauté et à ses effets. Pour cer-
tains, le beau n’est qu’apparence (séduc-
trice ?) éloignée de la vraie réalité, de
l’action, ou bien éloignée de la vraie
connaissance qui seule serait acceptable
et pourrait justifier la réalité.

Les références personnelles, formées à
partir des centres d’intérêt existants,
trouvent leur résonance dans la vie, dans
le monde. À travers leur résonance, mes
centres d’intérêt et mes propres réfé-
rences sont de plus en plus marqués,
conscients, ou bien ils se transforment. Le
cercle de la résonance est traversé par la
verticale des références. Celles-ci déter-
minent de plus en plus le cercle et
s’orientent à son écho. La relation d’in-
terdépendance entre la  v ie et  la
conscience prend une forme individuelle.



Le triangle de la vie humaine

Devant cet arrière-plan apparaissent
trois domaines d’activité qui ont un rôle
décisif dans la vie contemporaine, tant
au niveau individuel que sociétal, dans
un monde devenu dépendant des êtres
humains.

États d’âme – Nous avons d’abord affaire
à notre ressenti dans le rapport à nous-
mêmes : avec notre personnalité, nos
centres d’intérêt, avec ce que nous
sommes et ne sommes pas, avec ce que
nous devenons. C’est d’une importance
immédiate, car nous nous situons (géné-
ralement) non pas au-dessus des choses
mais y sommes confrontés dans l’étroi-
tesse du quotidien qui est tel qu’il est,
avec nos limites, nos incapacités, mais
aussi avec nos préoccupations et nos
idéaux plus profonds, nos objectifs et
notre engagement pour ce qui nous
tient à cœur. Tout conflue dans notre
état d’âme général et le constitue. Nous
pouvons le changer quand nous deve-
nons actifs ; cependant, une tonalité fon-
damentale se maintient toujours, à partir
de laquelle nous colorons de notre per-
sonnalité notre relation au monde et au
devenir du monde.

Actualités du monde – À partir de cette
confluence à multiples niveaux, nous
prononçons des jugements – ici s’ouvre le
deuxième domaine d’activité – sur tout
ce qui nous entoure, sur les événements
actuels dans le monde. Dans son dernier
ouvrage La Vie de l’esprit, Hannah
Arendt décrit la place centrale du senti-
ment dans la formation du jugement,
qui sous-tend la conception et la création
de l’espace public et politique, et Rudolf
Steiner voit dans le sentiment le siège de
la disposition des hommes à la guerre et
à la paix. L’avenir de la société humaine
résiderait-il dans le « sentir » ? Notre sen-
timent est continuellement traversé par
des jugements et inversement. À partir
du jugement – basé sur notre état d’âme
général, nos réflexions et des fonde-
ments plus profonds – nous créons une
relation avec ce qui se passe dans le
monde. Nous nous intéressons aux évé-
nements actuels, à ce que Donald Trump,
le pape François ou François Cheng peu-
vent dire, à ce qui se passe en Syrie, au
sommet du G7 à Taormine au printemps
2017, à l’inauguration de la philharmo-
nie  de  l ’E lbe  à  Hambourg ou au
Goetheanum. Nos jours ne sont pas assez

longs pour calmer cette soif d’actualité à
différents niveaux, pour toujours et
encore renouveler notre relation aux
événements du monde.

Textes éternels – J’aimerais appeler le
troisième élément : les textes intempo-
rels ou éternels. Des textes, poèmes,
images, sculptures, compositions ou
constructions, créations de l’homme qui
traversent le temps, qui participent
d’une intention et d’une éternité. Une
fois confronté à un chef-d’œuvre, on est
pris par l’aspiration d’y revenir encore et
toujours, car on sait ne pas en avoir
encore mesuré la profondeur. Ce qui se
passe là est difficile à saisir, mais il s’agit
d’une réalité qui a la force d’élargir l’ho-
rizon de notre âme, d’élargir notre âme
elle-même. Et bien que le transhuma-
nisme soit depuis longtemps devenu réa-
lité et que nous nous « augmentons »
déjà par toutes sortes d’appareils, nous
continuerons toujours à chercher ces
textes éternels. L’âme a une relation avec
ce qui la dépasse, avec ce qui a à faire
avec son origine, avec Dieu. Les chefs-
d’œuvre ramènent cette relation à l’ins-
tant présent et la renforcent. J’utilise ici
l’expression « textes éternels » dans le
sens le plus large : en font partie le visage
du vieillard avec son long nez pointu et
son manteau usé à côté de la jeune fille
au collant rose regardant avec une éton-
nante intensité son smartphone dans le
métro parisien hier soir, ou le lever de
soleil un matin printanier au bord de
l’Elbe à Jasebeck en Allemagne du Nord,
près du vieux chêne avec son nid de fre-
lons. Car la nature, de même que n’im-
porte quelle perception de la vie sont,
elles aussi, des textes éternels. Toutefois,
pas de façon générale, mais dans chaque
lieu ou chaque moment concret qui est
réalisé –poétisé– par l’homme. De même,
quelqu’un qui regarde un enfant de telle
sorte qu’il lui inspire une estime de soi et
qu’il suscite en lui sa volonté de vivre,
celui-là crée ou déchiffre, en ce sens, un
texte éternel. Peut-être peut-on dire que
toute expression du Vrai, du Beau et du
Bien porte en elle la possibilité d’être un
texte éternel.

L’état d’âme personnel du moment, la
relation à l’actualité du devenir du
monde et la relation aux textes éternels :
ces trois éléments cherchent, dans la vie
quotidienne de chaque homme, à créer
des relations particulières entre eux, et le
triangle toujours plus individualisé de

leurs relations constitue l’unicité de
chaque biographie.

Le carré de la méditation

La pratique méditative trouve une base
solide dans les interactions conscientes
entre la référence et la résonance. Une
vie humaine dans laquelle la relation
entre l’homme, le monde et Dieu est tou-
jours plus active, cherche spontanément
les quatre éléments définissant la pra-
tique méditative au sens de l’anthropo-
sophie.

Connaissance – Au début, il y a le besoin
de connaître. Ici, la connaissance ne se
réduit pas simplement à l’activité cogni-
tive, mais comprend toute aspiration et
capacité à se relier au monde, aux autres,
à soi-même et à ce qui nous dépasse, à les
comprendre et à exprimer cette compré-
hension. Nous aspirons à mieux com-
prendre un auteur, un fleuve, un événe-
ment  ou quelqu’un qui  nous  est
proche… ou bien le travail d’un artiste,
un fait de l’histoire ou le secret de leur
interaction. D’abord, il y a peut-être
l’étonnement ou la surprise, la curiosité
ou l’expérience d’une limite, au moins
une attention ou un intérêt. Je suis
attiré, je souhaite percevoir plus précisé-
ment, tâter le contexte, m’approcher de
l’être, de la chose ou de l’événement.
Ainsi, le rapprochement suit l’intérêt.
Dans le rapprochement, j’apporte des
concepts, je construis les premières
représentations plus ou moins perti-
nentes − la vie me renseigne parfois dou-
cement, parfois violemment sur la perti-
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Rembrandt, Une femme, lisant, 1634,
Bibliothèque nationale du Brésil

La méditation
du point de vue de l’anthroposophie



Rappel

La Branche Thomas d’Aquin prendra en charge, cette année
encore, la coordination des navettes et de l’hébergement chez
les habitants de le région pour ceux qui ne choisissent ni l’hô-
tel ni l’Institut Saint Nicolas.

Les membres de la Branche responsables de l’organisation
insistent pour que tous ceux qui hésitent encore à venir du fait
des transports et/ou du logement n’hésitent pas à prendre
contact avec eux :

- Pour les navettes entre les gares SNCF, RER B et C de Massy-
Palaiseau et l’hébergement et celles entre l’hébergement et
l’école, contacter Joseph Gonthier au 06 10 93 63 24 ou gon-
thierjoseph@aol.com

- Pour l’hébergement chez l’habitant, contacter Marina
Arabian au 06 83 18 14 74 ou marina.arabian@free.fr

Rencontre Anthroposophique Annuelle
organisée par la Société anthroposophique en France

Du 13 avril (15h) au 15 avril (13h) 2018
À l’école Steiner-Waldorf de Verrières-le-Buisson

L’hospitalité, prendre le risque de l’autre
Invité : Robin Schmidt

Dans laquelle sera incluse l’assemblée générale de la Société anthroposophique en France
le samedi 14 avril de 14h30 à 18h30

Programme détaillé et inscriptions jusqu’au 15 mars 
sur le site www.anthroposophie.fr ou auprès du secrétariat de la SAF

Plein tarif : 80 € - Tarif réduit : 50 € - Repas : 12 € à l’unité
Hébergement à La Salle Igny (ex Institut Saint-Nicolas)

Tel. : 0146347619 ; E-mail : secretariat@anthroposophie.fr
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nence de ces représentations. Je com-
mence à comprendre car mes représen-
tations se révèlent être toujours plus per-
tinentes. Comprendre, est-ce déjà
connaître ? C’est un début, oui. Dans ce
processus de connaissance, je me lie de
façon fidèle avec le « reconnu ». Le
reconnu peut s’exprimer de mieux en
mieux par ma fréquentation, par ma vie
avec lui, à travers mes paroles et mes
actions. Cette connaissance ne méprise
pas le savoir mais elle le dépasse et vit
d’une relation durable entre le connais-
sant et le reconnu.

Concentration – On ne peut vraiment
connaître que peu de choses. Pour
connaître quelqu’un ou quelque chose
de cette manière, il faut se concentrer.
Nous ne pouvons pas tout connaître : le
monde est trop grand, trop divers. La
connaissance a besoin de concentration.
Je dois me limiter – et c’est douloureux.
Une fois l’expérience de la connaissance
commencée, nous devons consciemment
réduire le champ de nos intérêts. Car
chaque connaissance éveille un intérêt
plus grand et on pourrait continuer ainsi
jusqu’à l’infini. Si l’on recherche une pra-
tique méditative, on ne pourra pas éviter

cette restriction choisie, car la connais-
sance décrite plus haut augmente consi-
dérablement l’intérêt pour le monde.

Dans le domaine de la concentration,
tout se joue dans ce que l’on peut appe-
ler « exercice ». La façon dont on s’exerce
n’est pas déterminante : ce qui est impor-
tant, c’est que je commence à m’exercer,
dans des formes diverses, des exercices
de persévérance, des exercices de per-
ception, des exercices de pondération et
ainsi de suite. De tels exercices sont com-
parables à ceux d’un musicien ou d’un
peintre. La persévérance qui me pousse à
toujours recommencer est l’expression
du chemin de l’apprentissage vers le
compagnonnage et peut-être vers la
maîtrise. Dans ses Lettres à un jeune
poète, Rainer Maria Rilke ne répond pas
directement aux préoccupations du
jeune homme qui lui pose des questions
sur son avenir de poète. Il lui conseille
seulement de regarder s’il lui serait pos-
sible de vivre sans écrire. Si cela était le
cas, alors sa vocation ne serait pas celle
de poète.

Cependant, le problème central de la
concentration n’est ni celui de la restric-

tion, ni celui du renoncement, mais celui
de la façon dont l’exercice trouve sa
place naturelle dans la vie quotidienne.
Ici, il ne s’agit pas encore de méditation
au sens propre du terme, mais d’un agir
qui ordonne, oriente et rend l’âme

Rembrandt, feuille avec deux  études : 
un arbre et la partie supérieure de la tête de

l’artiste portant un chapeau de velours,
entre 1640 et 1644, Rijksmuseum,

Amsterdam
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capable de devenir le lieu de la médita-
tion.

Contemplation – Avec le passage du
deuxième au troisième élément, de la
concentration à la contemplation, appa-
raît un profond retournement. Un seuil.
Avec les deux premières étapes de la pra-
tique méditative décrite ici, connaissance
et concentration, je suis actif. Avec la
contemplation, j’accueille. J’accueille
dans la mesure de l’activité préalable. Je
ne peux pas simplement décider que la
contemplation doit avoir lieu, mais je
dois être prêt pour elle, pour l’instant où
elle vient à moi. Je ne peux pas la provo-
quer, je peux juste être dans une mise à
disposition. Cela réside dans la nature de
la contemplation.

Connaissance et exercice me donnent la
capacité de devenir réceptif, activement
réceptif, de réaliser la vita contemplativa
à partir, ou même au cœur, de la vita
activa, de devenir une coupe, un espace
préparé.

La contemplation est un instant intem-
porel, un vécu intérieur que je ne peux
pas susciter. Si on l’oublie, l’exercice ne
mène nulle part et la connaissance reste
stérile ; des illusions auto-suggérées
prennent la place de l’expérience spiri-
tuelle réelle qui nécessite une prépara-
tion silencieuse. Cette préparation est
entourée d’un sentiment de seuil, qui
s’exprime par « un calme qui, sans inten-
tion, mène plus loin » (Peter Handke).

Cet instant contemplatif viendra. Et
quand il arrivera et se prolongera tou-
jours plus, je ne le manquerai (peut-être)
pas car je connais sa signature. Ce
moment précède la conversation spiri-
tuelle, il en est la condition.

Conversation – La conversation spiri-
tuel le  commence non seulement
lorsqu’on entre en dialogue avec
d’autres humains, mais quand naît une
rencontre avec des êtres d’un monde
non visible. Ils viennent à nous dans la
contemplation, comme nous allons aux
choses, aux êtres et aux processus du
monde visible dans l’acte de connais-
sance. Nous pouvons concevoir la médi-
tation comme une vraie conversation
avec les êtres non visibles.

L’intérêt pour le monde dans la connais-
sance, la concentration dans l’exercice,
l’accueil ou le recueillement formé dans

la contemplation constituent le dispositif
(au sens de Foucault) nécessaire à la
méditation, qui elle-même est conversa-
tion. Dans cette conversation, dans
laquelle nous sommes peut-être d’abord
des auditeurs – comme l’enfant apprend
d’abord par l’écoute à parler le langage
de son environnement – on découvre des
êtres, on apprend à les distinguer. Ils ne
jaillissent pas de la fantaisie, mais appar-
tiennent à une réalité dont on peut faire
l’expérience seulement dans ce langage,
au-delà du seuil qui séparait encore la
parole de la réalité. Une réalité de la
parole, plus vaste et plus créatrice que la
parole humaine, et pourtant de même
nature.

Celui qui ne (re)connaît pas les êtres
vivants dans cette écoute et cette parole
a bien sûr le droit de dire que ces êtres
n’existent pas. Il est plus honnête aujour-
d’hui de ne pas croire à l’existence des
anges lorsqu’on n’a pas d’aspiration à les
connaître ou que l’on n’en fait pas l’ex-
périence. On risquerait sinon de réduire
leur existence à une simple tradition ou à
un enseignement philologique. Si croire
aux anges peut aider quelqu’un, il n’y a
évidemment rien à y opposer, mais cela
n’a rien à voir avec la méditation qui,
dans sa forme esquissée ici, est plus
proche de la connaissance que de la
croyance ou de la tradition.

La méditation en tant que conversation
spirituelle est traversée par une concen-
tration contemplative qui trouve un
écho dans la vie et devient une orienta-
tion intérieure. Des références nouvelles
et imprévisibles grandissent lentement
et de façon anodine en tant que fruits de
cette méditation, dans un espace de
résonances sonores.

Présence du divin

Les conséquences de la méditation appa-
raissent rarement dans la méditation
elle-même mais bien davantage dans la
vie. La vie des relations se transforme – la
relation à la nature, aux créations
humaines, aux autres êtres et à soi-
même. Je deviens un autre. La médita-
tion en tant que connaissance, née de la
concentration et de la contemplation,
fait surgir en moi un deuxième homme.
Ce deuxième homme fait partie de l’hu-
manité et est tout à fait conscient de
cette appartenance. Cette humanité à

laquelle j’appartiens désormais, repose
entièrement et complètement sur la
liberté car la vie méditative ne naît pas
seule, car ici rien n’est « naturel », n’est
« automatique ». Je dois (veux) dire
« oui » à chaque exercice, à chaque
moment au sein duquel je m’ouvre à la
contemplation, à chaque moment qui
me fait entrer en conversation avec le
suprasensible. Il est bon  d’avoir des
connaissances sur la méditation, mais ce
n’est pas de la méditation. Celle-ci est
acte pur, engendré à partir de moments
au sein desquels je mets ma propre
volonté en résonance avec quelque
chose qui me dépasse.

La manière dont je relie ma vie person-
nelle avec les événements du monde et
les textes éternels se transforme selon la
façon dont je vis  dans les quatre
domaines : amour du connaître, amour
de la concentration, disposition face à la
contemplation et capacité à la conversa-
tion. De même qu’une langue commune
constitue un préalable à une conversa-
tion entre êtres humains, il existe égale-
ment des préalables à la méditation. Le
temps, la patience et la signature person-
nelle de chaque chemin prennent tou-
jours plus de signification ; ici, il n’y a pas
de langages communs mais seulement
des langages individuels qui pourtant se
comprennent mutuellement et même se
reconnaissent. L’ange ne me parle pas à
moi comme il parle à un autre être
humain, non pas parce que je suis quel-
qu’un d’exceptionnel mais parce que je
suis moi. Et les anges attendent de pou-
voir parler avec ces êtres si particuliers
que sont les hommes.

Par cette conversation, nos références
connaissent un changement radical. Nos
interlocuteurs spirituels deviennent des
points de repère. Ou, si l’on veut l’expri-
mer par une image : la présence de Dieu
devient point de repère. Elle devient
référence. Et alors tout « sonne » diffé-
remment. Les effets de la méditation se
révèlent dans une nouvelle relation à la
nature, à la liberté, aux rapports humains
dans lesquels nous vivons. Le monde
devient un espace de résonance divin à
visage humain.

Article initialement paru sur Aether
aether.news sous le titre 

« Résonances d’un monde à visage humain » 
le 23 novembre 2017

La méditation
du point de vue de l’anthroposophie

https://aether.news/
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L’Initiation : l’espace d’hospitalité

Le livre L’Initiation de Rudolf Steiner est
comme toute une bibliothèque de la vie.
On lit page après page, comme si l’on
parcourait les murs d’un vénérable
musée, on les fait défiler
devant soi, à la recherche
de quelque chose d’en-
core indéfini mais dont on
sent que c’est important,
parce que cela va changer
sa vie. On pressent, empli
de vénération, un mor-
ceau de son propre avenir,
on espère, plein d’attente,
q u e l q u e  c h o s e  d e  l a
sagesse qui à la fin aura
embelli la vie.  On prend
peut-être connaissance de
t e l  o u  t e l  t i t r e ,  o n
s’étonne de la grandeur et de la pléni-
tude du monde ; on s’interrompt peut-
être aussi, puis on lit encore quelques
lignes et l’on sait : la suite n’est pas
encore ce qui me convient, pour l’instant.
Mais c’est en même temps un livre, un
entre des milliers, qui me touche. Un
doux effroi qui me dit : c’est celui-là ! Il va
te transformer si tu le laisses approcher.
Ne crains rien : il t’a attendu, il est écrit
pour toi. Peut-être est-ce une simple
remarque, une seule phrase du livre qui
peut dégager une telle force, déclencher
une telle attente. Je laisse alors pour
aujourd’hui tous les autres livres fermés
et j’écoute cette voix qui, dans cette
phrase, me parle maintenant, à moi.
C’est la voix du soi, dont je connais
encore peu la langue, que je ne parle pas
encore moi-même, mais qui m’est pour-

tant plus familière que toutes les autres.
Cette voix, elle attend le dialogue, la
conversation. Et le livre m’explique com-
ment la méditation crée l’espace pour
une telle conversation.

Ici, la méditation, c’est :
« Une vie de l’âme dans les
pensées, qui s’élargit tou-
jours plus pour devenir
une vie dans des entités
spirituelles ». D’abord, il
faut donc qu’une pensée
soit là. Il est conseillé de
chercher les fondements
pour édifier une telle pen-
sée dans la littérature de
la science de l’esprit ou
auprès de connaisseurs. La
baguette magique grâce à
laquelle la pensée peut
déployer toute sa force se

trouve en moi, dans la dévotion, dans
l’ambiance intérieure qui s’éveille en moi
lorsque je lis cette phrase. C’est la porte,
la porte de la vénération. Puis je pense
cette pensée jusqu’à ce que je la com-
prenne. C’est le premier pas, la concen-
tration, l’attention non éparpillée que je
lui consacre. Ensuite, l’âme peut, dans
son entier, déployer sa vie dans cette
pensée : je pense la pensée, je ressens la
pensée, j’essaie de n’être plus qu’un avec
la pensée. Je l’éprouve, je la tâte, je la
touche ; je la comprends, j’en fais mon
bien que je traverse de part en part. Je
prends conscience de la façon dont la
pensée est en moi lorsque je la pense.
Elle vit dès lors en moi et je vis, je respire,
je goûte, je digère avec elle, je laisse sa
force nourrissante entrer en moi, je la

contemple. C’est le deuxième pas : la
contemplation. Ensuite je me détache de
cette prise de possession et je salue la
pensée comme un hôte dans le penser, je
reconnais en elle une entité et je
l’écoute. C’est le troisième pas : la médi-
tation au sens strict. Je peux alors ouvrir
l’espace de la conversation : « Viens et
entre. Laisse-nous converser, si tu veux.
Puis-je te demander quel est ton nom,
d’où tu viens et ce qu’est ton être dans le
monde ? » – « Je suis l’autre côté de ton
soi, l’aspiration indéfinie dont tu sens
qu’elle changera ta vie, cet autre, qui te
manque ; et toi aussi tu me manques, toi,
mon autre côté de ma vie. J’ai dû si long-
temps me taire, à cause de ta liberté. Et
puis tu m’as rencontrée dans le livre ; je
te l’ai envoyé, en joyeuse attente de toi.
Je suis la voix de ton aspiration, et je suis
l’écriture de ta vie. À présent, tu m’as
offert l’hospitalité, nous parlons en pen-
sées, laisse-nous avancer ensemble. À
présent que tu es devenu témoin, un jour
tu m’enfanteras. »

« Vie dans des entités spirituelles » – c’est
ce qui caractérise le troisième pas de la
méditation ; la vie dans des pensées
devient une vie dans des entités spiri-
tuelles : un espace de dialogue, dans
lequel j’accueille l’autre côté de moi-
même, dans lequel l’autre côté de moi-
même m’accueille. Ensemble, nous pré-
parons l’espace de l’hospitalité, le lieu de
la conversation, où la vie s’annonce. Ainsi
L ’ I n i t i a t i o n  e s t  u n  l i v r e  d e
l’Annonciation : l’âme emplie de dévo-
tion lit dans ce livre puis quitte sa
chambre et pénètre dans l’entre-deux,
entre dedans et dehors, là le Messager

Dans son livre Prendre le risque de l’autre récemment paru aux éditions Triades, Robin Schmidt consacre un
chapitre à « Quatre livres de méditation de Rudolf Steiner ». Il s’agit de L’Initiation, Le Seuil du monde
spirituel, La Philosophie de la liberté et les Drames-Mystères. Avec l’accord de l’éditeur, nous publions ce
chapitre car il accompagne à la fois la réflexion sur la méditation et la préparation à la rencontre
anthroposophique des 13, 14 et 15 avril.

Art poétique
et poésie de l’hospitalité ou :
quatre livres de méditation de Rudolf Steiner

Robin Schmidt
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vient vers elle et prononce le Verbe de la
vie. L’âme reçoit. Elle conçoit. Son véri-
table soi. – Le livre L’Initiation est comme
une bibliothèque de la vie, et ses pages
sont les plumes du Messager.

Le Seuil du monde spirituel : 
la question de l’étranger

Alors que L’Initiation est un livre de
méditation qui prépare l’hospitalité, une
Annonciation, Le Seuil du monde spiri-
tuel est un livre de méditation sur la
parole de l’hôte étranger. L’hospitalité,
dit Jacques Derrida, c’est la question de
l’étranger. La question de l’étranger est
la question que pose l’étranger. Que
demande-t-il ? Il demande qui je suis. Il
me pose donc la question. Chaque hôte
que j’invite chez moi m’interroge, déjà
par le fait que je le laisse entrer. Mais si je
ne l’invite pas seulement chez moi, mais
aussi en moi, alors je deviens étranger à
moi-même, et je peux, quand l’hospita-
lité réussit, me reconnaître nouveau dans
le monde de l’étranger. Mais avant, je
dois apprendre à faire confiance à
l’étranger. Apprendre cette confiance,
apprendre la langue de l’étranger, deve-
nir étranger à moi-même, pour me
reconnaître ensuite dans son être : telle
est la méditation selon le livre Le Seuil du
monde spirituel.

Qui est cet hôte étranger qui entre en
moi, me met moi-même en question et
dont je peux apprendre la langue étran-
gère pour me reconnaître moi-même ?
C’est le penser. C’est pourquoi, ici, la
méditation est d’abord une école de la
confiance dans le penser. Ce chemin
demande une confiance incondition-
nelle et sans réserve dans le penser, car le
penser est le maître sur ce chemin. Pour
commencer, on est averti que l’on n’a
pas besoin de laisser entrer l’hôte, car il
est déjà entré. Il est déjà au milieu de
nous. Le penser est constamment là et il
nous confère le sentiment sûr de pouvoir
nous tenir sur un sol ferme. Lorsque, en
pensant, je comprends le monde autour
de moi, j’expérimente la force solide de
la conscience de soi. Je découvre ainsi
qu’elle est constamment en moi et que je
lui fais confiance tout naturellement. Je
puis aussi douter de mon maître et le cri-
tiquer : par exemple lorsque je remarque
que je peux me tromper, je doute de la
validité et de la force du penser. Mais

dans le doute sur sa propre
force, le penser lui-même vit
encore, donc en doutant je
confirme ma confiance dans
le penser, puisque je l’ap-
plique en toute confiance
pour douter. Par le doute,
par la force du penser en
moi, je peux ainsi transfor-
mer la confiance naturelle en
une conf iance  acqui se .
Quand cette confiance à
l’égard du penser s’intensifie
jusqu’à imprégner toute la
vie, on peut aussi s’aperce-
voir qu’il s’agit d’une force
personnelle qui vit dans l’âme, et qui n’a
pas son appui en moi mais dans le
monde. Ce qui grandit à l’intérieur de
moi est une partie d’un processus du
monde, qui se porte soi-même. Cela ras-
semble mon intérieur et l’intérieur du
monde, avec ses forces, ses lois, ses
concepts. Le penser me donne, du fait
que son activité vit en moi, mon Je
conscient de soi et apparaît ainsi comme
une entité qui s’écoule en moi, me
donne mon âme, et manifeste en elle
l’intérieur du monde.

Ce cheminement de pensées est la char-
pente de la méditation développée dans
ce livre. Il est présenté dans le premier
chapitre, qui culmine dans la phrase : « Je
me sens un, lorsque je pense, avec le
cours des événements du monde. » Cette
phrase contient en germe tout le cha-
pitre : le chapitre commence, comme la
phrase, avec « Je » et se termine avec
« monde ».  Le penser tient le milieu et
unit les deux par son déroulement, et il
est en même temps la conscience de l’en-
semble.

Tout hôte que nous accueillons est
comme une petite mort : lorsque nous le
rencontrons vraiment, nous perdons
pour toujours quelque chose de notre
être propre et, à la place, nous sommes
désormais parés d’un fragment de
l’autre.

Laisser carrément entrer l’étranger, par
contre, est une mort plus grande. Selon
Steiner dans ce livre, ce qui est étranger à
l’âme c’est le monde spirituel. L’âme
craint cette grande mort, elle la redoute.
Mais quand la confiance grandit, le pen-
ser reçoit le penseur dans son monde –
dans le cosmos – et lui montre que ce que

j’appelle mien : mon corps, mon âme,
mon Je, ne sont pas du tout miens. Ils
sont le monde, ils sont le cosmos, et je
suis le théâtre où se joue la vie de ces
forces. Laisser entrer l’étranger me brûle
mon être propre. C’est la grande mort.
Autrefois, mon être propre a été sorti du
cosmos, étape par étape ; c’est ce qui a
formé l’Homme et la Terre, par une force
qui vit dans l’essence du penser : la diffé-
renciation. Maintenant, dans le penser,
c’est leur relation qui se construit, du fait
que le penser vit dans la connexion qui
rattache le soi et le cosmos. Chaque cha-
pitre du livre approfondit ainsi l’expé-
rience du rapport qui s’établit dans la
méditation entre Je, monde et penser. Le
premier chapitre joue le même rôle par
rapport au reste du livre que la phrase
méditative évoquée par rapport au pre-
mier chapitre. C’est le cosmos humain
qui est enroulé dans une petite phrase,
et l’essence du penser déploie le grand
cosmos humain dans la méditation, page
après page.

L’essence du penser est l’hôte étranger,
celui qui, lorsque je l’invite, devient mon
hôte et m’accueille. Ce qui est carrément
étranger à l’âme, c’est le monde spirituel.
Il entre. Il devient mon hôte du fait que,
là où le penser parle de ce monde dont il
vient, je reconnais mon être propre. Mot
à mot, j’apprends la langue de l’étran-
ger, le Verbe des dieux, leur poème, dans
lequel j’entre en tant qu’hôte enten-
dant. L’essence du penser apparaît ainsi
elle-même comme le seuil du monde spi-
rituel et, en devenant un avec elle, je
comprends mon être véritable. Le chéru-
bin à l’épée qui referma autrefois le
Paradis : devenant un avec lui, l’homme
lui-même brûle en tant qu’arbre de vie.

Remington Frederic, Hospitalité du shotgun, 1908, Hood
Museum of Art, Dartmouth College, Hanover, New

Hampshire (États-Unis) Le shotgun était le garde armé
assurant la sécurité des diligences

Art poétique
et poésie de l’hospitalité
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La Philosophie de la liberté :
du pain pour le voyageur

Celui pour qui tout cela [L’Initiation et Le
Seuil du monde spirituel] devient trop
ésotérique peut aussi y renoncer et pour-
tant méditer. Car la méthode de La phi-
losophie de la liberté est la même que
celle de la méditation : l’âme produit
activement un contenu, observe ce
qu’elle a produit, et tente de reconnaître
son rapport avec les phénomènes du
monde. « Résultats d’observation selon
la méthode scientifique ». C’est le sous-
titre du livre, et en même temps la plus
courte définition pour toute méditation.

Dans ce livre, on peut se contenter de
penser en concepts philosophiques, et
pourtant il nous conduit aux mêmes
résultats pour la vie que les deux précé-
dents. Les différences entre les livres ne
semblent si importantes qu’au premier
regard. La Philosophie de la liberté ne
part pas, par exemple, de la polarité du
« Je » et du « monde », mais de leurs
deux relations que sont la « perception »
et le « concept ». Au lieu de « monde spi-
rituel » on trouve ici plus simplement
« réalité ». Et dans les deux cas, c’est l’es-
sence du penser qui produit la relation.
Même si l’exposé est construit en pre-
nant beaucoup plus de précaution et de
façon plus articulée, la démarche de ce
livre mène elle aussi dans le « monde spi-
rituel » : le monde de l’origine du
concept et de la perception. Ici aussi, le
penser se montre comme une entité :
« Celui qui observe le penser vit, pendant
cette observation, sans médiation dans
un mouvement spirituel de l’être qui se
porte lui-même » (Ch. 9). Ici encore
éclate la jubilation de notre rapport au
monde : « Le penser détruit l’apparence
du percevoir et insère notre existence
individuelle en tant que membre dans la
vie du cosmos » (Ch. 9).

La différence avec les autres livres réside
dans la seconde partie de l’ouvrage : « La
réalité de la liberté ». Qu’est-ce que je
fais dans le monde, en tant qu’homme
vivant dans la « réalité » ? À quoi est-ce
que je consacre le temps qui me reste à
vivre ? Le livre contient ici les conseils
d’un ami dégrisé, quelqu’un qui est déjà
passé par la grande mort et qui voyage
dans le désert. – Pourquoi voyage-t-il
dans le désert alors qu’il est illuminé
dans le Paradis ? C’est que, pour lui, le

désert est la possibilité heureuse de
mener pleinement sa vie, un jardin qui
n’attend plus que d’être planté par lui, la
possibilité d’une ville nouvelle qu’il com-
mence à édifier. Ce n’est un désert que
pour moi, parce que le feu a brûlé tout
ce qui m’est propre et que je suis désor-
mais privé de tout ce qui fait que la vie
paraît pleine et riche. Je peux partager
un bout du chemin avec l’ami ; je ques-
tionne et le livre répond avec une
extrême sobriété. Car il sait aussi qu’il ne
peut rien m’éviter ; tout au plus, peut-
être, modifier un peu mes vues en direc-
tion du possible jardin que je pourrais
planter, mais je devrai finalement tout
faire moi-même.

– « Ma vie n’a aucun sens ; elle est même
devenue tellement absurde que je
voudrais mourir ! » 

– Je te l’accorde, ta vie est totalement
absurde. Car : « […] la vie n’a que le
but et la destination que l’homme lui
donne. À la question : quelle tâche
l’homme a-t-il dans la vie ? le monisme
ne peut que répondre : celle qu’il se
donne à lui-même » (Ch. 11).

– « J’ignore qui je suis vraiment ! »

– Moi aussi ; aucun homme ne le sait déjà.
Tu ne peux en effet pas te connaître à
l’avance puisque ton concept le plus
personnel n’est absolument pas encore
réel. En effet : ton « véritable concept
en tant qu’homme moral (esprit libre)
n’est pas d’emblée uni objectivement à
l’image de perception “homme”, pour
être simplement constaté après coup
par la connaissance. L’homme doit unir
par sa propre action son concept à la
perception “homme”. Concept et per-
ception ne se recouvrent ici que si
l’homme lui-même les amène à se
recouvrir. Et il ne peut le faire que s’il a
trouvé le concept de l’esprit libre, c’est-
à-dire son propre concept » (Ch. 9).

– « J’ignore ce que je dois faire, je ne sais
plus ce qui est bien et ce qui est mal ! »

– Comment voudrais-tu le savoir ? En tant
qu’homme libre, je ne demande pas si
mon action est bonne ou mauvaise ; je
l’accomplis parce que je l’aime. Elle
deviendra “bonne” si mon intuition
qui s’est fondue dans l’amour est pla-
cée de façon juste dans la structure
cohérente du monde dont il s’agit de
faire l’expérience intuitive… » (Ch. 9).

– « Je suis tellement seul, je ne me sens
plus faire partie d’aucune commu-
nauté humaine ! »

– Oui, je vis cela moi aussi. Car une nou-
velle appartenance avec d’autres ne se
construit que lorsque tu as librement
construit tes propres intentions :
« L’homme libre vit dans la confiance
que l’autre être libre fait partie avec
lui d’un seul et même monde spirituel
et se rencontrera avec lui dans ses
intention » (Ch. 9).

Des réponses dures comme du pain sec,
mais peut-être assez nourrissantes pour
survivre dans le désert. Cela ne sert pour-
tant à rien de suivre ces idées. Le livre
n’est pas pour ceux qui veulent arriver
ou qui cherchent une patrie pour être
accueillis dans une communauté et se
faire enlever leur état d’apatride en
appartenant à ceci  ou à cela.  La
Philosophie de la liberté – un ami dénué
de tout pathos, sur le chemin.

Quatre Drames-Mystères : l’amitié

L’Adyton, le sanctuaire du temple grec,
était réservé aux prêtres. Conformément
au rituel qui leur avait été donné par les
dieux, c’est là qu’ils recevaient les indica-
tions pour conduire la culture ainsi que
l’évolution intérieure et extérieure du
peuple. L’espace sacré moderne, par
contre, est la méditation, accessible à
tout un chacun par sa propre activité.
Elle établit maintenant dans le Je l’es-
pace de relation avec les dieux, comme
un lieu dialogique de la connaissance
réciproque : la connaissance de l’homme
dans le cosmos et la connaissance de
l’être du cosmos dans l’homme. La ques-
tion des quatre Drames-Mystères est
alors : comment une nouvelle culture,
adaptée, peut-elle naître de là ? C’est
ainsi que les Drames commencent seule-
ment là où les autres livres finissent. Ils se
déroulent au moment où leurs protago-
nistes, après avoir développé la connais-
sance de soi en esprit, se tournent de
nouveau vers la terre et voudraient
consacrer leurs forces au monde et à la
culture.

Ce faisant, ils font, chacun à un moment
différent, deux découvertes petites mais
riches de conséquences. Premièrement :
cela ne va pas tout seul. Deuxièmement :
les autres hommes, sur la terre, sont aussi
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des entités spirituelles. Je ne dois
pas seulement toute mon existence
aux dieux mais aussi, quand je me
tourne vers le concret, à mes frères
humains. Ces deux connaissances
font naître en eux une profonde
gratitude, qui les incite à vouloir
consacrer à leur tour leur propre
existence, et tout particulièrement
la lumière spirituelle qu’ils ont indi-
vidualisée, au monde et aux autres
hommes. Une méditation centrale
des protagonistes (1er Drame, 7e

tableau) débute ainsi :

L’essence active de la lumière

Rayonne à travers les espaces

Pour emplir d’être l’univers.

La connaissance est devenue un proces-
sus relationnel. L’édification des rap-
ports entre les humains est elle-même
devenue une vie avec et dans des entités
spirituelles. Or « la vie dans des entités
spirituelles » n’est rien d’autre, comme
nous l’avons vu, que la méditation. La
méditation se transforme donc ici en
pratique sociale. Elle devient « contem-
plation », con-templare = « être-avec-
dans-le-temple ».

Cela ne vaut pas seulement pour les pro-
tagonistes sur la scène mais aussi et
avant tout pour le spectateur. Il regarde
en effet quelque chose qui appartient
d’abord à sa vie intérieure la plus intime.
Le vécu spirituel devient ici un problème
général sur la scène et se libère ainsi de
la sphère privée : l’ésotérique devient
public. C’est seulement quand le specta-
teur laisse les événements qu’il voit se
dérouler sur la scène s’accomplir à l’inté-
rieur de lui qu’il est dans les Drames.
S inon ,  i l s  sont  tout  bonnement
ennuyeux, parce que durant quatre fois
six à huit heures, il ne se passe rien. Le
spectateur doit donc être à la fois l’hôte
et l’hôte, l’invité et celui qui invite : hôte
pour ce qui se joue sur scène, qui devient
ce qui se passe en lui ; et en même temps
hôte dans le temple, pour participer à ce
qui se joue sur scène. Tous ceux qui par-
ticipent à la représentation sont donc
invités à une contemplation, un « être-
avec-dans-le-temple ». À quel point cela
fut pris au mot par ceux qui ont initié les
premières représentations à Munich (en
1910), on le voit au fait qu’aussitôt ils ont
envisagé des plans pour édifier un bâti-
ment adapté, plans qui ont abouti un
peu plus tard à la construction du

Goetheanum. – La méditation se trans-
forme ainsi en un don que les humains se
font les uns les autres de ce qui est le plus
précieux. La méditation des protago-
nistes se poursuit :

La grâce de l’amour réchauffe

Le cours des temps

Pour appeler tous les mondes à se mani-
fester.

Mais les relations qui veulent prendre
appui sur une telle force sont précaires.
L’amour permet de mieux connaître
l’autre dans sa situation qu’il ne le peut
lui-même, et mener ainsi à un discerne-
ment salvateur à son égard. Mais peut-
être l’être aimé ne veut-il pas, ou ne
peut-il pas, comprendre. De même,
l’amour de la liberté de l’autre implique
que l’on se retienne, car seul a du poids
spirituel ce que l’on a conquis entière-
ment par soi-même. S’y ajoute encore ce
sentiment : la connaissance mutuelle
nous lie pour le futur. Et donc la connais-
sance de l’un devient la condition de vie
de l’autre.

Voilà pourquoi les pas de l’amour veu-
lent être mesurés : tout dépend de mon
agir en relation à l’autre. De même, tout
dépend de comment est la relation à
l’autre. Il s’agit d’être retenu, à la fois
ouvert, intéressé et en attente. Mais une
telle retenue a aussi besoin de durer.
Dans les Drames, le fait de se porter ainsi
les uns les autres s’étend sur plus de 15
ans, jusqu’à ce que, à la fin du troisième
Drame, une constellation sensible puisse
se constituer, qui forme une commu-
nauté capable de porter de telles rela-
tions : les protagonistes veulent rendre
fécond les uns pour les autres ce que cha-
cun s ’est  acquis  spir ituel lement.
L’existence spirituelle doit et peut ainsi

devenir vie. Devenus des messa-
gers de l’esprit l’un pour l’autre, ils
veulent commencer à donner à la
culture une direction qui serve les
buts spirituels.

Et les messagers de l’esprit unissent

L’essence active de la lumière

À la manifestation de l’âme.

Or cela commence par échouer
totalement car le destin intervient
et tout repose sur des constella-
tions des plus fragiles. Cependant,
il s’avère que l’échec ou la réussite
n’est plus du tout ce qui sert de cri-
tère. Il ne s’agit pas de réaliser un

projet, mais d’essayer de vivre en deve-
nant, de commencer encore et toujours
d’être l’un pour l’autre le messager de
l’esprit qui pourra accomplir l’œuvre
bénie de l’autre. Il s’agit donc tout sim-
plement d’amitié.

Dans le passé, le temple était le lieu de
l’alliance du prêtre et des dieux, pour
édifier la culture ; depuis l’époque
moderne, le temple se construit dans la
méditation individuelle. Au temps des
Drames-Mystères, la vie sociale réelle
peut elle-même devenir méditation. La
vie sociale se transforme en le lieu du
temple quand les humains commencent,
en plus, à inviter la lumière du monde
dans des espaces relationnels créés par
des humains. La méditation s’élargit
alors encore une fois jusqu’à une nou-
velle dimension : dès lors, elle n’est plus
seulement poésie qui m’accueille, moi et
mon soi, ni seulement art poétique du
fait qu’elle fait naître un nouvel être
propre, mais elle est aussi poétisation du
monde .  Mon environnement tout
entier, là où je vis et travaille, devient un
champ de transformations réciproques.
La chaleur de la relation d’amitié devient
l’hôte dans lequel mon environnement
tout entier est invité à se relier à la
lumière de l’esprit. C’est la méditation
du « champ pratique » de l’anthroposo-
phie : un mode d’hospitalité dans lequel
ceux qui m’entourent sont conviés, dans
l’amitié entre les êtres humains, à deve-
nir soi dans la lumière, non pas seule-
ment dans des livres et au théâtre mais
partout, aujourd’hui aussi, ici.

Et si l’homme à tous deux

Peut unir son propre moi,

Dans les hauteurs de l’esprit il vit.

Collin de Vermont Hyacinthe, Jupiter et Mercure dans la
maison de Baucis et Philémon, XVIIIe siècle, The

Metropolitan Museum of Art, New York

Art poétique
et poésie de l’hospitalité
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Chers membres, nous avons le plaisir de
porter à votre connaissance le rapport
d’activité du comité en vue de l’assem-
blée générale ordinaire à Verrières-le-
Buisson (91) le samedi 14 avril 2018 à
14h30.

Activité du secrétaire général : René
Becker

Depuis 2012, année où j’ai pris la respon-
sabilité de secrétaire général pour la
France, le cercle des secrétaires généraux
a considérablement été renouvelé.
Lorsqu’on compare les ordres du jour de
cette période avec ceux d’aujourd’hui,
on mesure combien l’investissement des
représentants des pays a été renforcé.
Cette évolution est directement en lien
avec  le  t ravai l  que le  comité  du
Goetheanum a entrepris avec tous les
directeurs des sections spécialisées pour
constituer l’organe de direction collé-
giale du Goetheanum. Cet organe, évo-
qué par Rudolf Steiner en 1924, n’a fina-
lement été créé que 70 ans plus tard. De
même, il avait considéré que « Lorsque
les secrétaires généraux viennent au
Goetheanum, ils forment le comité
élargi », mais cette prise de conscience
de la représentation d’une Société mon-
diale et universelle n’a pas toujours été
comprise et encore moins réalisée.

Concrètement, le travail de secrétaire
général représente quatre rencontres de
t ro i s  jour s  par  an  dont  deux  au
Goetheanum et deux dans des pays
européens. À cela se rajoute une journée
par mois au Goetheanum avec deux de
mes collègues, Gioia Falk (Allemagne) et
Marjatta van Boeschoten (Grande-
Bretagne), pour travailler avec la direc-
tion et le comité sur les sujets de fond
concernant l’avenir de notre Société au
n i v e a u  m o n d i a l ,  l ’ a v e n i r  d u
Goetheanum et des thèmes d’actualité
tels que la motion de réhabilitation d’Ita
Wegman et d’Elisabeth Vreede, l’évolu-
tion du comité, l’intensification du tra-
vail des secrétaires généraux, l’avenir des
représentations du Faust et plus généra-
lement de la scène au Goetheanum, le

développement de la section d’anthro-
posophie générale… pour n’en citer que
quelques-uns.

Les deux derniers déplacements en
Europe nous ont conduits en Hongrie en
juin 2017 et en Italie en janvier 2018.
Réunis à Budapest sur le beau Danube,
nous avons pu rencontrer des personnes
actives et engagées dans la vie anthro-
posophique, en particulier dans la péda-
gogie Waldorf. La Hongrie a en effet un
nombre important d’écoles (38), bien
acceptées par les autorités. La médecine
connaît également un bon développe-
ment. L’agriculture biodynamique se
développe plus lentement mais elle est à
présent bien implantée dans le pays.
Outre l’histoire de la Hongrie, de la
langue magyare et un panorama du
mouvement anthroposophique dans ce
pays, nous avons pu approfondir le
thème de l’ésotérisme au quotidien.
« Das Leben ist esoterisch » [la vie est
ésotérique] avait dit Rudolf Steiner, fus-
tigeant ainsi les personnes qui jouaient à
cultiver des secrets soi-disant ésoté-
riques. Chaque moment de la vie recèle
une force spirituelle, chaque expérience
peut nous enseigner quelque chose d’es-
sentiel. Notre Société anthroposophique
ne doit pas « jouer à l’ésotérisme » pour
reprendre une autre expression de
Rudolf Steiner dans ce contexte.
Comment parler des concepts anthropo-
sophiques et comment les vivre pour
qu’ils rayonnent d’eux-mêmes, sans
avoir besoin de formuler des connais-
sances dans une langue souvent incom-
préhensible pour nos contemporains ?
Dans chaque pays, l’acceptation des ini-
tiatives anthroposophiques se fait en
fonction de la qualité des impulsions des
porteurs d’initiatives, de la situation cul-
turelle du pays mais également de la
capacité sociale des personnes au sein
des institutions à dialoguer et à s’inté-
grer – jusqu’à un certain point en tout
cas – dans le tissu local, en respectant la
législation en vigueur.

Au mois de janvier, notre séjour à
Conegliano, ville médiévale située au

nord de Venise, nous a plongés au cœur
d’une aventure humaine exemplaire qui
a débuté il y a plus de 30 ans : nous en
avons rencontré les initiateurs qui
avaient démarré un projet d’agriculture
biodynamique sur un petit domaine en
même temps qu’une branche anthropo-
sophique (San Michele). Aujourd’hui,
cette initiative a grandi de façon très
impressionnante et a donné naissance à
de nombreuses autres initiatives.
L’activité biodynamique s’est fortement
développée et un nouveau domaine de
taille importante est en cours d’installa-
tion. L’activité commerciale de produits
biodynamiques et biologiques est deve-
nue un véritable petit empire du nom
d’Ecornaturasi1 qui fournit des milliers de
magasins en Italie, sans perdre son âme
pionnière et son lien profond avec l’an-
throposophie. De là est née une école
Waldorf pour 350 enfants, avec des bâti-
ments neufs et une salle de sport et de
spectacles, en forme de vaisseau ren-
versé, entièrement en bois. L’entreprise
commerciale est un immense complexe
de stockage et d’expédition de produits
alimentaires, qui a su garder une âme et
une chaleur perceptibles dans les sou-
rires des nombreux travailleurs rencon-
trés. Au sein de l’entreprise est né un
laboratoire d’analyses qualitatives qui
étudie la vitalité des produits car l’excel-
lence est un objectif permanent. Par
ailleurs, une école de formation en bio-
dynamie a été mise en place pour former
de futurs agriculteurs. Nous avons eu
l’impression que le motif du IVe drame-
mystère2 de Rudolf Steiner se jouait là :
des entrepreneurs mettent leur entre-
prise et des moyens financiers à la dispo-
sition de la vie culturelle et artistique
d’une région, pour soutenir la créativité
et permettre l’épanouissement d’initia-
tives individuelles ou collectives inspirées
de l’anthroposophie. Tout ce qui s’est
construit depuis 30 ans ne l’a pas été de
manière programmée mais est à chaque
fois né de rencontres entre personnes
compétentes et d’un niveau de profes-

1 www.ecornaturasi.it/en
2 Steiner Rudof, Drames-Mystères, éditions Triades

Rapport d’activité du comité 
de la Société anthroposophique en France

Les membres du comité : René Becker, Marc Brosius, Pierre Caumette,
Praxède Dahan, Daniéla Hucher, Marie-Christine Ochoa, Alain Tessier
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sionnalisme tel qu’il est nécessaire pour
assurer la viabilité d’un projet.

Depuis plus d’un an, nous travaillons sur
les projets du Goetheanum que l’on peut
regrouper en trois parties :

1. L’École de science de l’esprit, ses sec-
tions et la Première classe qui traverse
l’ensemble des sections. Il est nécessaire
d’établir de nouveaux modes de rela-
tions entre le travail autour des leçons de
classe et les praticiens dans les champs
professionnels qui, la plupart du temps,
ne sont pas membres de l’École mais
effectuent un véritable travail de
recherche de terrain. Ces deux approches
sont complémentaires et constituent la
réalité future de l’École. Sans recherche,
l’École n’a pas suffisamment de points
d’ancrage dans le monde. Sans travail
avec le chemin des leçons de classe, le
travail de terrain n’est pas suffisamment
nourri. Les responsables de la Première
classe et les praticiens doivent trouver un
langage commun et surmonter les bar-
rières qui se sont établies au fil des
décades. La formation et l’enseignement
doivent essayer de répondre aux besoins
nouveaux, de plus en plus fréquents,
chez les médecins, les pédagogues, les
agriculteurs mais également plus géné-
ralement chez toutes les personnes vou-
lant être actives. Comment met-on en
place une vie méditative ? Quelle métho-
dologie ? Il y a un vrai besoin d’appro-
fondissement par la méditation pour ne
plus parler « sur quelque chose » mais
« de quelque chose », à partir de sa
propre expérience. Comment aller indivi-
duellement aux sources de l’anthroposo-
phie ? Toute la question de la recherche
pratique devra aussi être coordonnée,
mutualisée et diffusée. Comment
apprendre et rechercher dans l’activité ?
Recherche spirituelle et recherche pra-
tique peuvent se conjuguer.

2. La Société anthroposophique : de nou-
velles formes de collaboration se met-
tent en place dans les différentes ins-
tances au Goetheanum et également
dans les différents pays. Pour cela, le
mode « projet » a fait ses preuves. Il est
important de favoriser la créativité indi-
viduelle et collective dans des projets
nouveaux. Chacun est appelé à participer
et à s’engager dans la durée. La question
de l’accueil, de l’hospitalité et de l’intérêt
pour l’autre est centrale. Elle se décline

entre autres à travers le style du carnet
rose remis lors de l’adhésion – qui doit
être repensé –, des journées portes-
ouvertes, l’accueil en plusieurs langues
(allemand, anglais, français, espagnol),
des visites guidées nourries par des
contenus appropriés, la question du seuil
pour devenir membre. La communica-
tion est fondamentale pour un mouve-
ment mondial comme le nôtre. L’École
de science de l’esprit, portée par la
Société anthroposophique, n’est pas
assez visible et structurée ; le lien aux
membres dans le monde n’est pas assez
fluide pour que chacun se sente touché
indiv iduel lement .  Le  nombre de
membres diminue chaque année alors
que les initiatives ne cessent d’augmen-
ter ; le vieillissement des membres ne
favorise pas l’engagement dans de nou-
veaux projets même si, dans plusieurs
pays comme par exemple en Suisse et en
Allemagne, des jeunes sont associés aux
projets pour dynamiser les rencontres et
rajeunir l’auditoire.

3. Le Goetheanum est notre bien com-
mun. C’est notre maison qui porte à la
fois l’héritage du passé (parfois lourd) et
rassemble des centaines de congrès et de
rencontres chaque année pour des mil-
liers de personnes. Ce lieu vit et permet
le brassage des initiatives, des connais-
sances et des impulsions pour l’avenir.
Aujourd’hui, sa pérennité est mise en
question car les seuls membres de la
Société ne peuvent pas porter le bâti-
ment, les 200 collaborateurs et le campus
autour. Ce printemps, une association
mondia le ,  «  Wor ld  Goetheanum
Association », verra le jour. Elle réunira
des entrepreneurs et des particuliers, des
personnes qui veulent soutenir le travail
de recherche dans les sections (au
Goetheanum et partout dans le monde),
développer la scène, mettre en valeur les
archives et tout le patrimoine rassemblé
en ce lieu. Ce cercle, venant d’initiatives
dans le monde entier, participera aussi
au financement du mouvement anthro-
posophique. Il est urgent de dépasser le
seul cadre des membres. Une charte sera
établie et signée par ses adhérents. Dans
chaque pays, on prend de plus en plus au
sérieux le fait que le devenir de la Société
et de son École dépend de l’engagement
de chacun. C’est une question de
conscience. Si cette nouvelle synergie

prend l’ampleur escomptée, le campus
du Goetheanum deviendra encore plus
un lieu historique mis en valeur et un lieu
vivant ancré dans le monde actuel.

La question de la réhabilitation d’Ita
Wegman et d’Elisabeth Vreede va
connaître un aboutissement au cours de
l’assemblée générale 2018 ce mois de
mars à Dornach (voir annonce dans les
Nouvelles de janvier). L’ensemble de
cette motion ainsi que onze autres
seront publiées sur le site de la SAF, dans
la rubrique réservée aux membres. La
seconde motion concerne la reconduite
dans leurs fonctions de Bodo von Plato et
de Paul Mackay. La direction collégiale
du Goetheanum, appuyée par le cercle
mondial des secrétaires généraux, sou-
tient ce choix de reconduire ces deux
membres du comité dans leurs fonctions.

Vie du comité

Nous poursuivons notre travail en collé-
gialité, avec un fonctionnement par
délégations. Nos réunions mensuelles se
tiennent d’octobre à juin au siège à Paris,
avec un séminaire d’été (en août) nous
permettant de faire un bilan général et
de préparer les rencontres de l’année.

Le travail méditatif sur la Pierre de
Fondation et les leçons de la Première
classe, ainsi que des moments d’euryth-
mie ont été tout au long de l’année une
source d’inspiration et de forces renou-
velées.

Nous inspirant de la notion de « comité
élargi » évoqué dans le rapport du secré-
taire général, nous avons régulièrement
accueilli dans nos réunions Thierry
Bordage et Raymond Burlotte. Ils nous
apportent un regard distancié qui nous
permet de faire avancer nos réflexions et
décisions dans les divers domaines qui
seront détaillés ci-dessous.

Nous travaillons également en étroite
collaboration avec Bodo von Plato,
membre du comité au Goetheanum : il
prend part à plusieurs de nos rencontres
(rencontre anthroposophique annuelle,
section d’anthroposophie générale, for-
mateurs).

Suite en p. 17 >

Rapport 2017



13

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

Comme chaque année, c’est dans les tout derniers instants
de l’année que nous constatons le fruit de la mobilisation de
toutes et tous, de votre générosité à verser dons et cotisa-
tions.

Contrairement aux années précédentes, le budget 2017 de
notre compte de résultat (cf. tableau ci-après) avait été
construit avec un excédent de 6.000 €. Ce dernier était
obtenu en projetant le niveau des cotisations et dons de
2016 sur 2017 tout en contenant cette année écoulée les
dépenses de fonctionnement de la Société anthroposo-
phique en France.

L’exercice 2017 se clôt avec un résultat net excédentaire de
16.340 €. Ce très bon résultat est dû à l’encaissement d’une
« assurance vie » d’une valeur de 14.932 € léguée par Mme
Torres Cuevas en 2015 (l’essentiel du poste 6.5 Produits
financiers). Lors de notre dernière rencontre annuelle à
Verrières-le-Buisson au mois d’avril 2017, nous nous étions
engagés, si nos ressources nous le permettaient, à verser une
contribution complémentaire aux 65.000 € déjà prévus pour
le Goetheanum. Ce complément de 5.000€ porte notre sou-
tien annuel à la Société universelle à 70.000 € (poste 4.1
Participation à la Société anthroposophique universelle). Il
répondait à la fois au souhait de bon nombre de nos
membres de voir renforcer notre soutien au Goetheanum
mais aussi à l’initiative des secrétaires généraux de mobiliser
leurs Sociétés nationales respectives face à la situation parti-
culièrement difficile que rencontre le Goetheanum. Si l’on
ne tient pas compte de ces deux évènements d’importance,
le résultat aurait donc été un peu plus de 6.000 €, montrant,
par-là, la cohérence du compte de résultat avec notre enga-
gement budgétaire. Pour information, à la somme versée au
Goetheanum, s’ajoutent plus de 3.300 € de dons de
membres à destination directe du Goetheanum. Ces dons
n’apparaissent pas dans notre compte de résultat. De plus,
une branche a pris depuis quelques années l’initiative de ver-
ser directement au Goetheanum une part importante de ses
cotisations, estimée à 4.000 € environ, sans que nous ayons
eu confirmation du montant exact pour cette année.

Cependant, cette cohérence globale masque le net retrait de
nos ressources par rapport à l’année précédente. Les cotisa-
tions et dons sont en baisse de 6.000 € (postes 5.1 à 5.4), les

activités au siège et activités culturelles en retrait de 2.500 €
par rapport aux recettes escomptées (postes de 6.1 à 6.4). La
Rencontre anthroposophique annuelle est légèrement
bénéficiaire de 546 € (poste 5.5 – poste 1.1) en dépit de son
budget global en retrait de 35 %. Le format retenu, sans
l’hébergement intégré à l’inscription, explique ce décalage.

Les dépenses sont également, quant à elles, heureusement
inférieures au budget. En réduisant le nombre de pages
notamment grâce à la baisse de fréquence de publication
des activités des branches et groupes, le coût des Nouvelles
est compressé de 2.000 € (poste 1.2 Nouvelles). Les frais de
fonctionnement du Comité ont également été réduits de
3.000 € (poste 1.4 Comité). Le changement d’hébergeur
pour notre site internet nous a permis de réduire le coût de
maintenance du site de 1.600 € par an. Enfin, la dernière
source importante de réduction des dépenses (environ
2.700 €) s’est faite sur les petites réparations des locaux
(poste 2.4 Entretien). L’activité de la bibliothèque, gérée éco-
nomiquement par des bénévoles, affiche une contribution
de 387 €, certes modeste mais comme chaque année positive
(poste 6.1 – poste 3.3 Bibliothèque). Le fait de ne plus ache-
ter systématiquement chaque réédition d’ouvrages permet
de maintenir le résultat positif en dépit de la baisse des coti-
sants.

De plus, le résultat net de 16.340 € est obtenu après avoir
amorti 7.511 € de charges à répartir sur plusieurs années
(poste 7) dues à des travaux d’ampleur des années précé-
dentes (réfection des toitures, ravalement de façade, rem-
placement du chauffage, etc.). Après la clôture des comptes
2016, la Société a encore reçu quelques factures et recettes
non comptabilisées sur l’exercice précédent, générant un
impact positif non prévu de 763 € sur l’activité 2017 (poste
8.1 Régularisation des exercices antérieurs). Dans la conti-
nuité des années précédentes, nous poursuivons ainsi la
reconstitution de nos réserves financières.

Nous proposons d’affecter ce résultat à nos réserves afin de
pouvoir financer des projets tels que l’aménagement du
siège s’il devait se concrétiser. La Société aurait également
besoin de changer son piano.

Chers membres et amis,

Rapport financier 2017 
et proposition de budget 2018

Comptes 2017
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Comptes 2017
La cotisation moyenne générale par membre a légèrement
reculé en 2017 de 0,8 %, passant à 182,48 €. La cotisation des
branches (184,74 €/membre) a, quant à elle, progressé de
0,8 % alors que celle des membres rattachés au siège a chuté
de 2,1 % à 180,58 €/membre. Ces moyennes fluctuent d’une

année sur l’autre sans marquer de véritables tendances. Ces
moyennes sont à mettre en rapport avec le nombre de
membres rattachés respectivement à des branches (563) et
directement au siège de la Société anthroposophique en
France (673).
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La régularité des versements des cotisations au cours de
l’exercice s’est bien améliorée ces dernières années. Il est
important de poursuivre les efforts de verser au plus tôt dans
l’année sa cotisation. Cela évite à notre Société de puiser
dans sa trésorerie pour assurer son fonctionnement quoti-
dien (les mois sur l’histogramme où les dépenses et verse-
ments au Goetheanum excèdent la courbe des recettes). Par
exemple en mai, notre besoin en fonds de roulement a à
peine dépassé les 18.000 € contre 54.000 € cinq ans aupara-
vant (soit la quasi-totalité de notre trésorerie disponible en
2012). L’anticipation des versements offre aussi une plus
grande visibilité pour l’atterrissage budgétaire de fin d’an-
née. Car le mois de décembre reste systématiquement le
mois de rattrapage avec plus de 20 % du total des cotisations
annuelles versées durant ce seul mois. Cette situation laisse
souvent planer une grande incertitude sur notre capacité à
clôturer ou non notre exercice à l’équilibre.

Si nous regardons à présent le bilan de la Société anthropo-
sophique au 31 décembre 2017 (tableau ci-après), nous pou-
vons constater, à l’Actif, l’amélioration de nos liquidités dis-
ponibles. Elles ont progressé d’environ 27.000 € grâce d’une
part à la perception exceptionnelle de l’assurance vie déjà
évoquée pour quasi 15.000 €, mais aussi grâce à la poursuite
de l’amortissement de nos anciens travaux pour 7.511 € en

2017. Ces travaux ont été payés mais leurs dépenses ont été
étalées sur des durées pluriannuelles selon leur nature. C’est
pourquoi, chaque année, nous reconstituons nos capitaux
propres de la valeur de ces amortissements.

Les deux autres variations significatives à l’Actif du bilan,
sont une baisse de 1.285 € par rapport aux 22.915 € de la
situation un an plus tôt des cotisations de fin d’année, reçues
mais non encore encaissées. En 2017, contrairement à 2016,
nous n’avons plus de charges constatées d’avance.

Au Passif du bilan, nos dettes à court terme restent sensible-
ment identiques à celles de l’année précédente à 21.859 €.
Elles se composent majoritairement des charges sociales res-
tant à verser suite à un dysfonctionnement des prélèvements
automatiques par l’URSSAF, et de factures diverses. 2.883 €
de dons restaient encore à reverser au Goetheanum, dons
qui ne sont pas comptabilisés dans notre compte de résultat
qui n’ouvrent pas droit à reçu fiscal. La Société anthroposo-
phique ne sert dans ce cas que d’agent de transfert. La
deuxième variation importante au Passif est l’intégration des
16.340 € du résultat net 2017 à nos capitaux propres.



Comptes 2017
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D’un point de vue budgétaire, l’exercice 2018 devrait res-
sembler sensiblement à l’exercice 2017, dans la mesure où il
y a peu de variations attendues. Le budget est présenté dans
la colonne 2018 Prévision annuelle du compte de résultat.
Les principales évolutions sont les suivantes :

• De petites hausses sont prévues sur l’ensemble des postes
pour tenir compte de l’inflation, du renchérissement des
prix de l’énergie, des frais postaux, etc.

• La rencontre anthroposophique annuelle se tiendra dans
un format similaire à celle de 2017 à l’école de Verrières-le-
Buisson. Le poste Rencontre annuelle reste donc sensible-
ment au  niveau des dépenses de l’année précédente.

• Le poste des Nouvelles est revalorisé de quasi 1.250 € pour
tenir compte d’une éventuelle variation du nombre
moyen  de pages de certains numéros.

• Le poste Comité est revalorisé de 3 % pour intégrer
quelques petits frais liés à des initiatives nouvelles 
(groupe de travail sur les 100 ans de la Société, soutien au
Comité…).

• Le budget Vie culturelle (poste 3.2 et poste 6.4) évolue for-
tement à la baisse puisque qu’il n’y a pas de colloque inter-
national prévu contrairement aux années 2015 et 2017.

• Le soutien au Goetheanum est laissé inchangé pour 2018 à
70.000 €, c’est-à-dire les 65.000 € plus l’effort complémen-
taire de 5.000 € qui avait été consenti courant 2017.

• Pour équilibrer nos comptes, nous espérons maintenir en
2018 le niveau de collecte de cotisations et dons de l’année
record 2016, c’est à dire respectivement 231.000 € et
11.700 €.

Nous n’avons, pour le moment, pas d’autres ressources que
les cotisations et dons des membres et sympathisants. Ils
représentent 86% de nos recettes y compris la rencontre
anthroposophique annuelle. Les recettes annexes issues de
nos activités au siège (location de salles, séminaires…) repré-
sentent seulement 8% et restent donc quelque peu margi-
nales. L’assurance vie représente à elle seule les 6% restants.

Nous voyons ainsi que les démarches de recherche d’autres
sources de financement de la Société anthroposophique doi-
vent être relancées pour ne pas faire porter uniquement sur
les membres la pérennité de son fonctionnement. En explo-
rant non seulement la pertinence de la création d’un fonds
de dotation mais en lançant aussi une communication sur la
possibilité de désigner la Société anthroposophique comme
bénéficiaire de contrats d’assurance-vie, celle-ci pourrait s’as-
surer des sources de recettes complémentaires non négli-
geables.

Notre commissaire aux comptes, le cabinet Khadiri & Co, a
certifié nos comptes. Après approbation par l’assemblée
générale, ces comptes seront publiés au Journal Officiel.

Pour le comité, le trésorier
Marc BROSIUS

Bilan Comptable 2017



Évolution du comité

Après 11 années d’engagement au sein
du comité et en accord avec ses col-
lègues, Daniéla Hucher ne renouvellera
pas son mandat lors de la prochaine
assemblée générale.

Alain Tessier a été invité à se joindre au
conseil de la Fondation Paul Coroze ; il
conservera ses fonctions dans le comité.

Rencontre anthroposophique annuelle
2017

C’est désormais un des grands temps
forts de la vie anthroposophique en
France (au moins 250 participants pour
l’ensemble de l’événement), permettant
un espace de rencontre privilégié, ouvert
à tout public. Cette année, nous avons
été accueillis dans les magnifiques locaux
de l’école Steiner de Verrières-le-Buisson
(91).

Le thème du congrès abordait un grand
sujet de société : « L’Homme à l’ère du
numérique ». Nous avons souhaité pro-
poser une première impulsion sous la
forme de cinq conférences (par Philippe
Leconte, Robin Schmidt, Philippe
Perennès,  Lucien Turci  et Robert
Kempenich) suivies d’ateliers d’échanges
et d’expériences. Suite à ce temps fort,
nous avons invité chaque conférencier à
approfondir ce thème lors d’un week-
end de recherche et de réflexion à Paris,
avec un regard anthroposophique tou-
jours réactualisé.

Au cœur de cette Rencontre annuelle
s’est déroulée l’assemblée générale de la
Société en France (ouverte à tous). Cette
année, s’est également tenue une
assemblée générale extraordinaire pour
voter une modification des statuts de la
Société.

Autres temps privilégiés :

- Celui consacré à l’École de science de
l’esprit : une lecture de la 10e leçon de
classe et une présentation libre de la 11e

leçon pour les membres de l’École ; et
des échanges ouverts à tous sur la réalité
de l’École et de ses sections.

- Et la soirée artistique d’eurythmie, créa-
tion exclusive pour ce congrès, avec la
participation de nombreuses euryth-
mistes françaises, de musiciens et d’ar-
tistes de la parole.

Nous constatons avec joie que les expo-

sants et initiatives libres sont chaque
année de plus en plus nombreux.

Tous nos remerciements à Tristan
Chaudon pour la conception graphique
des plaquettes, à Brice Berrier pour les
enregistrements vidéo des conférences –
accessibles sur le site internet – et à la
branche Thomas d’Aquin pour son impli-
cation dans la gestion des hébergements
chez l’habitant et des navettes gare-
école.

Un très grand merci également à toute
l’équipe de l’école de Verrières, en parti-
culier à sa directrice Laure Lusseyran,
pour leur accueil enthousiaste et chaleu-
reux ; équipe que nous sommes impa-
tients de retrouver pour la Rencontre
annuelle des 13-14-15 avril 2018 !

Section d’anthroposophie générale

Si la seule condition pour devenir
membre de la Société anthroposophique
est de « reconnaître une institution telle
que l’École de science de l’esprit au
Goetheanum », cette École, en contre-
partie, doit pouvoir se manifester dans
sa dimension de centre de recherche et
de formation. La Société de 1923/24 a
été refondée pour porter ce projet
d’École. Au cœur de cette École se trouve
le travail sur les contenus spirituels de la
Première classe ; pour mener une véri-
table recherche spirituelle, il faut ouvrir
un espace de travail commun dans
lequel l’approfondissement de ce qui est
généralement humain peut être cultivé.
C’est là le rôle que doit assumer la
Section d’anthroposophie générale insti-
tuée par Rudolf Steiner. Ceux qui se rat-
tachent à l’École en tant que membres
sont ceux qui ont reconnu cette base de
travail comme un engagement dans leur
vie personnelle (cultiver une vie médita-
tive, faire un travail collaboratif de
recherche avec d’autres, devenir « repré-
sentant de la chose anthroposo-
phique »).

Alors que des activités humaines telles
que l’agriculture, la médecine, la péda-
gogie se sont largement répandues,
nourries des recherches de l’anthroposo-
phie depuis cent ans, en revanche, les
grands sujets liés à l’humain en général,
ceux qui font le lien entre les différentes
sections, restent trop peu saisis dans une
dimension de recherche : la méditation
devenue phénomène de société ; l’an-

thropologie avec les problématiques de
la vie humaine, vie et mort, environne-
ment numérique ; le karma et la réincar-
nation, les question du sens de la biogra-
phie ; la christologie dans la perspective
de l’évolution de l’humanité, au-delà des
confessions religieuses, etc..

En relation avec le Cercle de liaison pour
la vie dans la Première classe, le comité
s’engage pour donner une forme viable
à cet espace de la Section d’anthroposo-
phie générale. Cette volonté d’activer
toutes les potentialités de l’École de
science de l’esprit nous amène, en France
comme dans les autres pays, à nous
adresser à tous ses membres qui, de fait,
en sont aussi les représentants. Nous
constatons partout dans le monde que la
culture de la Première classe exclusive-
ment concentrée autour des strophes
mantriques a conduit à une incompré-
hension de ce que devrait être le rôle de
la Section d’anthroposophie générale.
C’est probablement la cause principale
faisant qu’un nombre important de
membres de l’École ne sont plus visibles.
Nous entreprenons donc, de concert
avec les représentants du Cercle de liai-
son, de nous manifester pour réactiver
une relation constructive avec tous les
membres de l’École de science de l’esprit.

Un courrier d’invitation à participer à la
vie de l’École sera adressé à tous les
membres prochainement.

En complément à ce geste volontaire, un
chapitre tiré d’un ouvrage qui vient de
paraître en allemand sur l’état des lieux
de l’École et des sections spécialisées a
été traduit. Ce chapitre, écrit par Bodo
von Plato, vise à mettre plus en lumière
la place de la Section d’anthroposophie
générale dans l’ensemble de l’École de
science de l’esprit. Il sera diffusé aux
membres prochainement.

Rencontres avec les représentants de
groupes anthroposophiques en
octobre 2017 et mars 2018

Il s’agit à chaque fois de se relier à nou-
veau et de plus en plus intensément à
l’impulsion initiale donnée par Rudolf
Steiner pour une anthroposophie vécue
de l’intérieur, dans l’individuel le plus
profond, mais reconnue comme un idéal
partagé ; une anthroposophie qui se
manifeste dans la vie avec une infinie
diversité d’approches, de mises en pra-

Rapport 2017
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tique, s’inscrivant pourtant dans un
ensemble dont le caractère hétérogène
est aussi une marque d’identité com-
mune.

Les attentes des membres ne peuvent
être de recevoir des directives, de s’ap-
puyer sur des modèles. Pour rester l’ex-
pression d’une spiritualité contempo-
raine et vivante, la Société doit sans cesse
revenir sur ces trois questions fondamen-
tales :

- La première au niveau individuel :
qu’est-ce que je perçois comme essentiel
dans l’anthroposophie ?

- La seconde au niveau des groupes :
quelles sont les formes les mieux adap-
tées pour expérimenter et pour vivre
l’anthroposophie aujourd’hui ?

- La troisième au niveau des personnes
engagées : comment être acteurs-cher-
cheurs et représentants d’une École de
science de l’esprit présente au monde
grâce à une Société anthroposophique
créée pour la porter ?

Nos rencontres prennent de ce fait l’as-
pect de chantiers, de laboratoires de
recherche. La responsabilité revient à
chaque groupe, à chaque membre qui
veut être actif, d’œuvrer consciemment
au devenir de l’ensemble du mouvement
anthroposophique. De ce fait, les partici-
pants à ces rencontres sont placés devant
ces deux défis :

- Comment parvenir à œuvrer de concert
dans une Société qui, 100 ans après sa
fondation, doit encore et toujours s’in-
terroger sur son devenir ?

- Comment continuer d’agir en gardant
en conscience que les impulsions de l’an-
throposophie s’expriment largement (et
heureusement) au-delà des « cercles »
anthroposophiques formellement iden-
tifiés et rattachés à des branches, des
groupes ou à la Société ?

Les branches et les groupes dans les
régions peuvent être des organes de per-
ception de la Société anthroposophique
au niveau local. Ils sont invités à intensi-
fier leurs relations avec le comité pour
prendre des initiatives et se mettre acti-
vement en relation avec les forces vives
d’une région, à savoir les initiatives inspi-
rées de l’anthroposophie si elles le sou-
haitent.

À terme, nous voudrions contribuer à
transformer l’image de la Société de telle
manière que les acteurs et sympathisants
qui œuvrent dans les réalisations issues
de l’anthroposophie puissent contribuer
à soutenir la Société. Pour y parvenir, de
nombreuses représentations qui se sont
établies au fil du temps méritent d’être
métamorphosées.

De là découle la formulation de notre
thème pour la rencontre de mars :
« Pourquoi devenir membre de la
Société en 2018 ? »

   Rencontres sur les formations d’adultes

Cette année, deux rencontres réunissant
une vingtaine de personnes ont eu lieu
avec les formateurs, pour approfondir la
recherche sur les questions que posent
aujourd’hui les formations d’adultes ins-
pirées par l’anthroposophie, en agricul-
ture, pédagogie, sociothérapie, gymnas-
tique Bothmer, eurythmie et médecine.

Ces rencontres ont lieu depuis 8 ans. Les
25 et 26 mars 2017, nous nous sommes
penchés sur deux questions : l’anthropo-
sophie comme objet de recherche ; com-
ment être dans une qualité de recherche
qui ne nous coupe pas du monde ?

Chacun est reparti avec la tâche de for-
muler par écrit les objectifs de la forma-
tion dans laquelle il est engagé ainsi que
les formes de travail, les méthodologies
utilisées.

Les 16 et 17 décembre 2017, un partage
de ces « cartes d’identité » a guidé les
réflexions. Des motifs communs ont été
dégagés, des exercices pratiques visant à
stimuler l’originalité créatrice de chacun
ont été menés.

Le lien avec l’École de science de l’esprit
est un moment important de ces week-
ends, une source d’inspiration.

Un temps particulier, en présence de
Stefan Hasler, fut consacré à l’eurythmie
et la nécessité d’accompagner la forma-
tion pour l’eurythmie, suite à la situation
difficile traversée par l’école d’eurythmie
Intervalles qui avait débuté à Arles.

Nous nous sommes donné rendez-vous
les 5 et 6 mai 2018 pour un nouveau pas :
« Qu’est-ce qui nous permet de former
une communauté d’avenir ? »

Nous sommes devant la nécessité de
l’autre, aussi difficile que peut être par-
fois la rencontre, la compréhension.
Nous devons imaginer comment créer
un espace de formation des formateurs,
pour rechercher ce qui fait la source et
l’originalité de nos professions.

Séminaires-ateliers au siège à Paris

Depuis 4 ans, des séminaires-ateliers sont
organisés dans le but d’approfondir des
questions actuelles dans une dynamique
de recherche partagée. Les 3 thèmes de
l’an passé ont été reconduits à la
demande des participants :

- L’élargissement de la science moderne
vers une expérience de la connaissance
(François Lusseyran et Christophe
Grenier) ;

- Finance et loi sociale fondamentale,
une question d’éthique ? (Philippe
Leconte et C. Constantinescu) ;

- Méditation (à Lyon, en septembre 2018
– René Becker et Praxède Dahan) ;

Cinq autres séminaires ont permis un
approfondissement du thème de la
Rencontre anthroposophique annuelle
d’avril 2017, « L’homme à l’ère du numé-
rique », avec les 5 conférenciers qui y
étaient intervenus :

- Robin Schmidt : La nécessité pour les
hommes de développer une nouvelle
notion d’hospitalité face aux change-
ments inhérents à l’ère du numérique ;

- Philippe Leconte : Historique de l’évolu-
tion des technologies numériques.
Quelles conséquences et opportunités
pour l’éveil de notre Moi ?

- Lucien Turci : Développer notre huma-
nité face à la civilisation homme-
machine proposée par les projets trans-
et post-humanistes ;

- Dr Robert Kempenich : L’influence des
technologies numériques sur la cogni-
tion. Pratique d’exercices de méditation ;

- Philippe Perennès : Les outils numé-
riques favorisent une migration des per-
ceptions sensorielles du réel au virtuel.
Propositions d’exercices et d’impulsions
pour renouveler nos forces créatives.

Ces cinq séminaires ont été reçus très
positivement. Ils ont rassemblé de 20 à
35 participants, d’horizons très divers,
venus d’Île-de-France ou de province :

Rapport 2017
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membres, sympathisants et nouveaux
venus. Cela nous incite à développer tou-
jours davantage un langage compréhen-
sible pour tout public et proposer des
m é t h o d o l o g i e s  p o u r  c r é e r  d e s
ambiances de travail  créatives et
fécondes.

Colloque international « Un monde en
révolution – 1917-2017 »

Dans le cadre des manifestations pour le
centenaire des événements historiques
du début du XXe siècle, et dans la conti-
nuité du colloque « Le bouleversement
du monde 1914-2015 » organisé les 14 et
15 novembre 2015 qui avait traité des
bouleversements en Europe et de leurs
rôles dans le déclenchement de la pre-
mière guerre mondiale, ce deuxième col-
loque a été consacré aux révolutions de
1917 en Europe et en Russie au cours de
la première guerre mondiale. Co-orga-
nisé par Antoine Dodrimont et John
Roberts, principaux acteurs de sa mise en
place, avec l’assistance du secrétariat, ce
colloque a eu lieu les 18 et 19 novembre
2017 au Centre International de Séjour
de Paris. Il a réuni environ 130 personnes
au cours des deux journées. Dans leurs
c o n f é r e n c e s  s u c c e s s i v e s ,  T e r r y
Boardman, Antoine Dodrimont et
Markus Osterrieder (les mêmes interve-
nants qu’en 2015) ont présenté les faits
historiques majeurs qui ont présidé à
l’évolution et à la transformation de nos
sociétés dans la première moitié du XXe

siècle. Ils ont montré de façon magistrale
et très documentée les rôles des révolu-
tions, et notamment de la révolution
bolchévique, ainsi que de l’influence de
la relation Empire britannique-États-
Unis d’Amérique dans la transformation
des sociétés européennes avant, pen-
dant et après 1917. Par leur analyse très
détaillée des faits historiques et des bio-
graphies des personnages-clés de ces
conflits, leur décryptage et les liens qu’ils
ont su créer avec l’éclairage donné par
Rudolf Steiner sur ces événements, ils
ont mis en évidence le rôle joué par ces
événements dans la future construction
de l’« Europe Unie » et, pour conclure,
ont ouvert la réflexion sur la nécessité
d’une organisation sociétale selon l’idée
de tripartition ou de tri-articulation de
l’organisme social.

Rencontre avec les prêtres de la
Communauté des chrétiens

Chaque année, nous rencontrons les
prêtres de la Communauté des chrétiens
dans le but de partager nos réflexions
sur la vie de nos mouvements respectifs.
C’est un moment convivial et chaleureux
important dans la perception commune
de la spécificité de nos champs d’action.
Nous travaillons à partir d’une leçon de
classe (cette année, la 14e leçon) et d’un
thème en lien avec le motif du Christ.

Manifestations auxquelles des
membres du comité ont assisté :

- Congrès autour de la méditation
« Living Connections » au Goetheanum
(juillet 2017)

- Rencontre à Brest autour de la question
du mal (Saint-Michel 2017)

- Rencontre des groupes du Sud-Est (sep-
tembre 2017)

-  R e p r é s e n t a t i o n  d u  F a u s t  a u
Goetheanum (août 2017)

- Rencontres avec divers groupes et
branches en France.

Relations avec les membres

Au cours de l’année, le mouvement des
membres a été le suivant : au 31 décembre
2017, la Société anthroposophique en
France comptait 1236 membres. Il y a eu
20 adhésions, 3 transferts vers la France, 3
transferts vers l’étranger, 9 démissions et
20 membres qui ont franchi le seuil du
monde spirituel.

En application de l’article 6 de notre
règlement intérieur, nous avons procédé
au transfert à Dornach de 17 membres
qui ne réagissaient plus à nos courriers et
appels, dont un a par la suite demandé
sa réintégration. Enfin, nous avons
ajouté 3 membres, après comparaison
avec le fichier du Goetheanum. Par rap-
port à la fin 2016, nous sommes 23
membres de moins.

La procédure d’adhésion a été simplifiée
et le parrainage n’existe plus. Les
demandes d’adhésions peuvent à pré-
sent aussi parvenir par le site Internet.
Nous prenons à cœur de répondre par
courrier,  voire de rencontrer des
membres qui nous interpellent, afin de
permettre un dialogue constructif.

Vie du siège

Les locaux parisiens ont double voca-
tion : c’est un lieu de rencontre privilégié
pour les membres et sympathisants, au
niveau national et local, mais aussi un
lieu d’accueil et d’information pour un
public varié (sympathisants et néo-
phytes).

Il est donc important que les animateurs
du lieu (bénévoles et salariés) soient
régulièrement tenus informés des évolu-
tions de la Société anthroposophique,
des nouvelles impulsions ou décisions
prises. Deux membres du comité parta-
gent ainsi chaque mois un temps de ren-
contre et d’échanges avec toutes ces per-
sonnes. Parmi les réalisations en cours :
sensibilisation au site internet (naviga-
tion et informations), diversification des
ateliers artistiques. Concernant la biblio-
thèque : accompagnement des efforts
pour mettre en place un travail en
équipe et assurer la succession de Nicole
Laferrière, notre bibliothécaire béné-
vole ; informatisation progressive des
titres des ouvrages disponibles (avec, à
terme, possibilité de recherche par mots-
clés via le site internet).

Aperçu des structures et activités pré-
sentes au sein des locaux de la rue de la
Grande Chaumière :

- Secrétariat de la SAF et désormais secré-
tariat de la Fondation Paul Coroze (tous
deux assurés par Claudia Achour) ;
bureau de Dominique Sauvan, respon-
sable de l’accueil ;

- Bibliothèque ;

- Rencontres et travail dans le cadre de
l’École de science de l’esprit : cercle de
liaison de la Première classe ; congrès
annuel de la Première classe ; section
d’anthroposophie générale ; section
agricole, section des sciences, section des
sciences sociales ; Première classe pour
Paris et autres groupes ;

- Rencontres organisées avec le comité :
représentants et trésoriers en régions ;
formateurs ; prêtres de la Communauté
des chrétiens ;

- Réunions des branches Michaël et
Albert le Grand ;

- Ateliers, cours, conférences, sémi-
naires ;

Rapport 2017



20

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

- Réunions de travail professionnelles
(Demeter, Mouvement d’agriculture bio-
dynamique, etc.) ;

- Expositions artistiques dans le hall.

Site internet

Nous avons désormais conquis notre
indépendance par rapport à notre précé-
dent hébergeur. Cela signifie des écono-
mies substantielles de frais de gestion,
mais aussi que des amis offrent bénévo-
lement leurs compétences pour la main-
tenance et les aspects techniques,
comme pour les modifications dans la
structure et les contenus proposés sur le
site (voir l’encart « À propos du site »
dans ce numéro). Grâce à eux, le site se
transforme sans cesse et nous permet
d’offrir sur Internet une image que nous
voulons toujours plus fidèle à ce que
nous sommes et à ce que nous souhai-
tons.

Réflexion sur les locaux

Des réunions de concertation régulières
se poursuivent avec des représentants de
la Fondation, des éditions Triades et
deux architectes conseils (Pauline
Chandre et Isabelle Val de Flor).

Étant donné la complexité du sujet, il est
évident que la précipitation sur des déci-
sions à prendre n’est pas à l’ordre du
jour. Néanmoins, nos études permettent
de faire émerger des éléments de
connaissance précieux, quelle que soit
l’issue de ces travaux. Les nuances sont
subtiles, mais significatives :

Ce que nous donnons à voir correspond-
il à ce que nous voudrions donner à
voir ? Ce sont pour l’instant deux don-
nées différentes, qui nous renvoient à
l’image de notre Société dans le monde
actuel.

Jusqu’où doit-on représenter par une
« vitrine » ce que l’anthroposophie per-
met de cultiver en tant que chemin de
connaissance et les réalisations pratiques
qui s’en inspirent ?

Où en sommes-nous, à l’heure actuelle,
de ces recherches qui s’inscrivent dans
une longue  et éclairante histoire de la
Société en France, son patrimoine, ses
projets ? C’est le point de vue biogra-
phique de la question, avec ses rythmes,

ses acteurs et de multiples composantes.

Faut-il réunir en un même lieu les activi-
tés d’ordre « interne » (telles que les
réunions pour les membres, etc.) et les
activités « grand public » (librairie,
bibliothèque, etc.) ? Si oui, comment les
concilier de manière adéquate pour
satisfaire les besoins de chacun ?

Ainsi, devrions-nous envisager un lieu
unique, ou bien les différentes activités,
selon leur nature et leur destination,
pourraient-elles être réparties sur plu-
sieurs lieux du Grand Paris ?

Comment la Société pourrait-elle bénéfi-
cier – ou faire bénéficier – de ressources
humaines et immobilières en se rappro-
chant d’institutions du mouvement
anthroposophique sans perdre de vue
leur indépendance, leur identité ?

Comment mieux prendre en compte le
partenariat entre la Société et la
Fondation Paul Coroze ? Il existe entre
elles une réelle réciprocité et une inter-
dépendance : par ses ressources (en
grande partie liées à son patrimoine
immobilier), la Fondation contribue for-
tement à la vitalité des institutions
(bourses aux étudiants) ; en retour, les
formations donnent du corps aux impul-
sions de recherche portées dans la
Société.

Quels moyens avons-nous, à court terme,
pour améliorer l’identification du lieu, la
qualité de l’espace d’accueil des visiteurs,
la distribution des locaux et les activités
artistiques, là où nous nous trouvons
actuellement sans pour autant engager
des sommes considérables ?

Nous voyons donc avec satisfaction que
toutes ces interrogations sur nos locaux
nous permettent d’éclairer le question-
nement du devenir de notre Société en
France.

Les Nouvelles

Virginie Prat et Aurélie Bourdot conti-
nuent d’œuvrer à la rédaction des
Nouvelles, avec les limites que leur impo-
sent par ailleurs leur vie professionnelle.
Des échanges avec le comité se font
régulièrement et sont constructifs pour
chacune des parties du fait de la
confiance régnante. La ligne directrice
reste d’informer les membres de ce qui

se passe dans la Société en France, au
Goetheanum et autant que possible
dans le monde, mais aussi d’offrir des
articles permettant d’approfondir la
connaissance et la réflexion sur des
thèmes variés. Il reste regrettable que les
membres français restent si peu portés
sur l’écriture, en particulier les membres
de l’Ecole qui pourraient apporter à la
connaissance de tous le fruit de leurs
questionnements, de leurs études et de
leurs recherches. Il est donc souvent
nécessaire d’aller chercher des articles
dans une langue étrangère, allemande
ou anglaise, avec le travail de traduction
que cela implique… et avec le triste
constat de voir combien les apports sont
nettement plus fournis et conséquents
dans ces langues que dans la nôtre. Dans
le cas où cette restriction serait due à
une crainte d’écrire, les rédactrices sont à
la disposition des membres qui souhaite-
raient faire un apport mais n’osent pas,
pour les aider à franchir le pas de la
manière qui leur convient.

Le comité remercie chaleureusement :

Les salariés de la Société : Claudia Achour
(secrétariat de la SAF), Dominique
Sauvan (gestion du planning, de l’entre-
tien et des réparations des locaux) et
Alpha Barry (entretien des locaux).

Virginie Prat et Aurélie Bourdot pour les
Nouvelles.

Les bénévoles pour le site internet :
Jonas Lismont et Jean-François Ramel.

Les bénévoles de l’accueil et de la biblio-
thèque à Paris : Joël Acremant, Diana
Berrier, Joëlle Bego-Ghina, Rose-Marie
C a r i t a ,  J a n i n e  D r a h i ,  C h a r l e s
Ghalarague, Cyril Kravtchenko, Nicole
Lafferrière, Daniel Lecœuvre, Roselyne
Presle, Rose Sacquepey et Bernadette
Tourgis.

Et toutes les personnes qui contribuent,
partout en France, à ce que la vie de la
Société et du mouvement anthroposo-
phiques perdure et ne cesse d’évoluer.

Rapport 2017
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- Monsieur le professeur, qu’est-ce que le
moi ?

- Comment, mon garçon, vous ne savez
pas ce qu’est le moi ? Quand vous dites
« Moi, je », vous savez bien de qui vous
parlez !

- Vous voulez dire que lorsque je dis
« Moi », j’exprime ma conscience d’exis-
ter ?

- Et que pourrait-ce être d’autre à votre
avis ?

- C’est bien ma question. Parce qu’il y a
quelque chose que je ne comprends pas.

- Alors ?

- Si le moi ça n’est QUE la conscience
d’exister, QUE le besoin d’éprouver « Je
suis », alors comment se fait-il que toute
la journée je dise « Moi, je » ? Chez moi
(précisément!), cette habitude est telle-
ment envahissante, quand j’y regarde de
près, que je finis par me demander si je
ne suis pas malade. On dirait que mon
moi a peur de ne pas exister. Mais aussi
peut-être n’est-il pas très sûr d’exister. Ça
nous fait peur, alors toute la journée on
essaie de se convaincre : « Moi, je »,
« Moi, je ». Mais on s’étourdit ainsi, on se
fait du mal. On est comme ces gens qui
prennent des médicaments toute la jour-
née de peur de tomber malade, et du
coup ils chopent la maladie du malade
imaginaire qui souffre psychiquement et
fait souffrir les autres.

- Tout de même, mon garçon, on est bien
obligé de dire « moi » pour se définir par
rapport au monde.

- C’est la question que je me pose, de fait.
Je me demande si ce n’est pas une
névrose ce besoin de dire « Moi je », une
névrose soigneusement cachée car tout
le monde en est atteint. Quand je vois à
quel point ce moi est envahissant, je finis
par me demander s’il ne cherche pas à
cacher l’essence de mon être, à cacher
que lorsque je dis « moi » je ne suis pas
vraiment là, à cacher que mon moi véri-
table est ailleurs. J’ai l’impression qu’on
m’a fait une mauvaise farce. Oui, je me
demande si ce prétendu moi n’est pas un
voile posé sur les yeux de la connais-
sance.

- Mais enfin, mon jeune ami, si
vous enlevez ce moi, il n’y a
plus de connaissance possible
justement ! Pour connaître, je
suis obligé de me séparer : il y
a moi et il y a vous. De même,
pour connaître l’arbre, il faut
que je m’en éloigne un peu
pour l’observer. Sans cet éloi-
gnement, j’en suis trop près, je
ne puis le voir dans sa totalité.
Si vous collez le nez sur votre
glace, vous ne voyez plus rien !

- Qu’il y ait besoin de se distan-
cer, c’est sûr monsieur le pro-
fesseur, ou plutôt non, ce n’est
même pas un besoin puisque
c’est comme ça. Je suis dis-
tancé de fait, comme je suis là
en ce moment à quatre mètres
de vous,  et  je  vous vois .
Cependant si je dis : « Moi je
suis là » et « Vous, vous êtes
là », je ne suis pas bien sûr de vous
connaître ; je suis même sûr de ne pas
vous connaître. Je constate des diffé-
rences de formes, etc. Mais je ne vous
connais pas !

- Oui, très bien, poursuivez.

- J’ai un ami maraîcher qui m’a rappelé
une chose étonnante. On dit toujours
que la plante ne peut grandir que grâce
à ses racines qui élaborent la sève qui
monte. Mais nous oublions souvent qu’il
existe aussi une sève descendante : par
ses feuilles en contact avec des sub-
stances très fines dans l’air, la plante
sécrète une autre sève qui suit un chemin
inverse.

- Eh bien ?

- Il me semble qu’une connaissance qui
ne dit que la moitié des choses peut
mener à des erreurs terribles. Pour vous
connaître mon cher professeur, je me
demande s’il n’y a pas un second chemin
qui soit à découvrir, un autre chemin que
celui des sens, un chemin qui passe par la
mise à l’écart de « Moi, je ». Une espèce
d’oubli momentané de soi qui nous per-
met d’entrer dans un présent éternel.
C’est une autre sève de connaissance, qui
ne passe plus par l’intellect. On efface le
« Moi, je », la peur liée au « Moi je, moi

je ». C’est bizarre, on s’efface, on ne
pense plus, ou plutôt on pense autre-
ment, on est élargi et, de ce fait, on a
l’impression que c’est la pensée qui vient
vers nous, qu’on n’y est pour rien. Là, on
ne pèse plus sur le monde avec notre
intellect. C’est une pensée qui entre en
nous depuis l’intimité des choses et des
êtres.

- Intéressant, oui. La pensée intuitive. Elle
a son mot à dire, en effet, mais elle peut
être source d’erreurs grossières. Sans l’in-
tellect, l’homme n’est pas « Je pense
donc je suis ».

- Pardonnez-moi monsieur mais de mon
côté, je suis d’accord avec Sartre.

- Expliquez-vous.

- C’est parce que je suis que je pense.

- En effet, Sartre a dit « L’existence pré-
cède l’essence ».

- Oui, « je suis » d’abord. Je réfléchis
ensuite, mais j’ai idée que pour bien ré-
fléchir il faut être en mesure de savoir
fléchir. Vous me comprenez ? C’est très
étonnant !

- Oh la ! Encore un peu et on va fléchir le
genou, on va entrer en religion, atten-
tion mon garçon !

- Mais non, vous ne me comprenez pas !

En cours de philosophie
Alain Cantier

Caillebotte Gustave, Un balcon, 1880



Journée de rencontre pour les membres 
de l’École de science de l’esprit de la région sud-est

Dimanche 22 avril de 10h à 17h 

Accueil à partir de 9h30

dans les locaux de l’école Steiner de Sorgues, 
300 chemin de la Traille, 84700 SORGUES

La journée sera consacrée à un travail d’approfondissement sur :

Les trois Tables et les paroles de clôture des leçons
La véritable école rosicrucienne et impulsion de Michaël, signe et sceaux

Ces thèmes ont été choisis en fonction de nombreux intérêts qui se sont manifestés sur le sujet.

Cette rencontre est ouverte à tout membre de l’École, s’il désire d’y participer, d’où qu’il soit.
Pour tout renseignement complémentaire, contacter :

Suzanne Ollagnon, 06 49 43 15 98 - suzanne.ollagnon@wanadoo.fr
Alain Tessier, 06 64 15 89 67 - alain.tes13@gmail.com

École de science de l’esprit
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Qui de nous n’est pas « tombé » amou-
reux une fois dans sa vie ? Pardon, mais
c’est ce qu’il m’arrive en ce moment et
c’est pourquoi je peux en parler. Tout est
élargi : l’arbre que je ne voyais pas en sor-
tant de chez moi, la devanture de la
librairie avec ses statuettes, chaque
copain que je croise, tout prend une
autre dimension, chaque chose semble
m’ouvrir une fenêtre de son intimité. Eh
bien c’est parce que je n’ai plus peur de
rien, je crois. Je vois bien que l’amour
efface la peur en moi. Eh bien cet amour

qui m’est tombé dessus, je me demande
si ce n’est pas l’œuf de la connaissance…
Mais il demande à être couvé.

- Vous devriez vous lancer dans la poésie,
ça vous réussirait.

- Monsieur le professeur, nous sommes
en train de dévier si vous pensez que le
sentiment poétique n’a rien à voir avec la
connaissance. Moi qui souffre en ce
moment des sourires que je vois dans la
classe, je veux redire qu’il y a de la peur
derrière le « Moi je » et que pour échap-

per à cette peur et entrer vraiment dans
la connaissance, il faut faire taire ce
« Moi je », entrer dans le silence pour
libérer des espaces.

- Espaces dans lesquels circulerait la
seconde sève ?

- Exactement, monsieur. Sans cela, pas de
connaissance vraie.

- Bravo ! On verra ça une autre fois ; c’est
l’heure... Bon appétit !

Nouvelle parution

REVUE TOURNANT 
Nouvelle série trimestrielle

Les 3 premiers numéros sont sortis.

Le n°4 qui traite essentiellement de divers aspects de la quête du Graal aujourd'hui, sera
expédié fin avril. 

Abonnement d'un an : 50 € avec les 2 suppléments-livres : 85 €.
Tournant - 15 rue Georges Clemenceau 78400 Chatou. 
Courriel : revuetournant@yahoo.fr

En cours de philosophie



Appel pour un piano

Tous ceux qui ont pu fréquenter la grande salle du siège pour y entendre de la musique, souvent pour accompagner de
l'eurythmie, ne sont sans doute pas restés insensibles au son du piano dont nous disposons actuellement. Cet instrument
nous rend de précieux services, mais s'il fallait lui attribuer une appréciation, un « Peut mieux faire » serait déjà bien géné-
reux ! Or dans un lieu si représentatif d'une ambition à cultiver le beau, nous mettons souvent ce piano entre des mains
virtuoses qui doivent mobiliser des ressources insoupçonnées afin d'en tirer... le meilleur parti !

C'est pourquoi nous lançons un appel aux membres afin de trouver les moyens d'acquérir un piano de qualité pour notre
grande salle. 

Connaissez-vous un beau piano qui pourrait être offert ? Seriez-vous prêt à organiser une campagne de financement pour
un tel achat ?

Merci de vous mettre en contact avec le secrétariat pour faire connaître votre soutien pour cette cause.

Tél. 01 16 34 76 19 Courriel : secretariat@anthroposophie.fr

Le comité

Annonces
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À propos du site Internet de la Société

Au fil des jours et des semaines, les utilisateurs ont pu constater des changements progressifs, plus ou moins évidents,
qui s'opèrent dans le but de rendre le site plus attractif et facile à utiliser.

Les aspects techniques, eux, sont invisibles pour les utilisateurs. Mais avec notre gratitude, il faut porter à la connaissance
des membres que des compétences souvent pointues et d'innombrables heures de travail accomplies bénévolement,
souvent de nuit, permettent d'en améliorer sans cesse le fonctionnement.

Les contenus et l'organisation du site évoluent sans cesse, afin d'améliorer la visibilité des informations et d'offrir aux
visiteurs les possibilités d'approfondir certains sujets ou de trouver des liens vers d'autres sites complémentaires.

Nous invitons les membres à utiliser l'espace qui leur est dédié grâce à un mot de passe. C'est un accès protégé, dans
lequel vous trouverez pour vos recherches de plus en plus d’anciens numéros des Nouvelles et qui vous permet, grâce à
l'application sécurisée Paypal, d'effectuer facilement des versements ou même de régler vos cotisations.

Sur la page d'accueil, une inscription permet désormais aux visiteurs de recevoir régulièrement des informations. Il s'agit
là de prendre en compte le fait qu'un grand nombre de sympathisants doivent se sentir accueillis dans cette vitrine de
l'anthroposophie en France. Et, pourquoi pas, se rendre compte que la qualité de membre ne représenterait pas un seuil
infranchissable!

Cet espace, c'est le nôtre, c'est le vôtre. C'est pourquoi nous vous incitons à le fréquenter, à l'utiliser, et à le faire
connaître autour de vous. Nous sommes aussi reconnaissants des remarques, critiques et suggestions que vous pourrez
nous adresser afin de contribuer aux efforts réguliers entrepris pour son amélioration.

Rendez-vous sur : anthroposophie.fr

L'équipe qui s'y consacre : Jonas Lismont, Jean-François Ramel, Alain Tessier et Claudia Achour.

Erratum
Dans les Nouvelles de novembre-décembre 2017, la brève « Une nouvelle initiative pédagogique à Clermont » en page 19
comportait une erreur : le mail correct d’Anne Crappier est « anne-crappier@yahoo.fr » (avec 2 « p »).



Du samedi 10 au dimanche 11 novembre 2018

Les forces du Je face au
déploiement des forces du

mal dans le monde
Le groupe anthroposophique de Toulouse et sa région

vous invite à sa rencontre annuelle à Barané en Ariège
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Conférences à PARIS
LE SAMEDI À 17H 30

organisées par la Société anthroposophique
Branche Albert le Grand  

et la Société anthroposophique en France

17 mars
        Manifestation des forces du mal – Peter

Tradowsky - Possibilités d’échanges sur le thème
de 20h à 21h30.

24 mars
        La force pédagogique et thérapeutique des

contes – Dr Michel Lepoivre - Le Dr Lepoivre est
psychiatre, psychothérapeute, écrivain.

7 avril
        Albert Steffen et la Chine - Sa pièce dramatique

« Lin » aujourd’hui. Le Tao et le Bouddhisme.  –
Michael Kurtz - Au piano, Cyril Kravtchenko.

21 avril
        De la représentation à l’image : traverser le miroir

– Roger Gandon - R. Gandon est eurythmiste.

28 avril
        Le temple du roi Salomon et son actualité – Denis

Ruff - D. Ruff est architecte et pédagogue.

12 mai
        Connaissance de l’être humain à la lumière de la

science de l’esprit  – Dr Joseph Hériard Dubreuil

Deux conférences 
de Maurice Le Guerrannic
Les quatre évangiles et ce qui les distingue

Le vendredi 20 avril, à 19 h 45

Les Mystères de la civilisation égyptienne 
en relation avec notre temps

Le vendredi 22 juin, à 19 h 45

À Paris, au siège 2, rue de la Grande Chaumière
Entrée : 10 €

Société anthroposophique en Allier
Branche Bernard de Clairvaux

Cycle 2017-2018 
de conférences et ateliers
Conférences à 20h15 et ateliers de 9h 30 à 18h 

(sauf mention)
au Château Bignon, Bourbon l'Archambault

AVRIL 
Conférence le 6 et atelier le 7 avril 2018 : 

Du réel au virtuel. Les conséquences 
de la migration des perceptions sensorielles 

par Philippe Pérennes

MAI  
La conférence et l’atelier des 4 et 5 mai sont annulés.          

Conférence le 17 mai
La volonté - laisser et agir - 

le mystère décisif d’un monde à venir  
par Bodo von Plato

Renseignements : Catherine Roliers au 04 70 43 90 31

Adhésions

Hélène MARTIN                               Haut-Rhin                             Mathias Grünewald
Nessa NALIN                                             Allier                           Bernard de Clairvaux

Démissions

Christiane BADOS-L'HÔTE                    Sarthe
Corinne GARCIA                                      Aude

Ont passé le seuil

Jean-Jacques ERHART                          Bas-Rhin
10 mars 1946 - 9 décembre 2017
Jean-Paul HORNECKER                         Bas-Rhin
25 mai 1930 - 24 janvier 2018
Karin NEUMANN                                Haut-Rhin
4 juin 1941 - 18 février 2018

Mouvement des membres



Société anthroposophique  Branche Nicolas de Cuse
Association de biodynamie Rhône-Alpes

Conférence et journée sur l’abeille

L’Abeille et l’Homme. Quel avenir ?
Conférence publique de Thierry Bordage

vendredi 25 mai 2018 à 20h30

L’abeille a toujours fasciné les hommes depuis des millénaires. Elle a été vénérée pour sa sagesse et ses bienfaits. 
Plus qu’une sentinelle de l'environnement, elle est la conscience du devenir de l’humanité.

Aurions-nous perdu ce lien subtil avec elle ? Quel avenir alors pour l’Homme et l'Abeille ?

Rencontre avec l’Abeille
Journée théorique et pratique animée par Thierry Bordage

samedi 26 mai de 9h à 17h 

Présentation de l’abeille et de son environnement. Observations autour des quatre éléments.

« Danse des abeilles ». Expériences suprasensibles avec les produits de la ruche. Au-delà de ce que nos sens nous révè-
lent… Échanges.

Informations pratiques
Conférence : Salle Colovray à Oullins, Centre de la Renaissance, rue Orsel, métro B gare d’Oullins

Participation aux frais : 8 € - étudiants et chômeurs : 5 €

Journée : au jardin de Côté Jardins, Chemin Pardon (angle chemin Finat Duclos), 
à Tassin la Demi-Lune, bus 72 à Gorge de Loup, arrêt Ponterle

Participation : 20 €. Inscription obligatoire.  Prévoir pique-nique et boisson.

Renseignements, réservations et inscriptions :
annick.jacquemet-belouze@sfr.fr – 06 21 36 56 12 ou tarradefamily@free.fr – 06 95 05 28 38
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Institut pour une  
TRI-ARTICULATION SOCIALE 

SE FORMER 
une semaine 

du lundi 6 au samedi 11 août 2018 
Strasbourg 

Sylvain Coiplet - François Germani 

voir  www.triarticulation.fr  
rubrique « SEMAINES DE FORMATION » 

 

Art du JE / Association pour la recherche et le développement 
de l’accompagnement biographique en France

Journées de formation continue 

Les qualités planétaires, 
un outil pour l’entretien biographique  

Animé par Anita Charton 

3 séminaires du vendredi 19h au dimanche 16h
13-14-15 avril 2018, 12-13-14 octobre 2018 et 17-18-19 mai 2019  

2, place Sainte Anne à LYON 69003
Ces séminaires s’adressent à toutes les personnes ayant une pratique professionnelle en lien avec l’accompagnement
thérapeutique ou la relation d’aide.

Les forces planétaires se trouvent partout dans notre vie et dans notre âme. Pour l’entretien, nous pouvons les utiliser
dans différents styles de conversation, qui vont nous permettre d’aborder les questions et problèmes de nos clients et
patients de différentes manières et sous différentes perspectives.

Tarifs : 

- 220 € par session pour les personnes qui utilisent le travail biographique dans leur pratique professionnelle et qui ne
sont pas membres actifs de notre association.

- 170 € par session pour membres actifs.

- 140 € par session pour les étudiants en biographie. 

Renseignements et inscriptions par mail biographie@art-du-je.fr 
ou contacter Toinon Folque au 06 64 11 18 00 – www.art-du-je.fr

Indigo 藍
Exposition de Lika Hagi

Au siège de la Société anthroposophique 
en France

Du 1er février au 15 juillet 2018

Ouvert du mardi au vendredi de 11h à 19h
et certains samedis de 14h à 17h

2-4 rue de la Grande Chaumière Paris 75006

Renseignements : 01 43 26 09 94
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Formation à la biographie 
d’orientation anthroposophique

Depuis 2002, cette formation dispensée en français, reconnue par le Goetheanum, a accompli trois cycles. 
Une soixantaine d’étudiants de France, de Suisse et de Belgique a été formée.

Dès octobre 2018, un nouveau cycle de 3 ans commencera, à raison de 3 sessions par an, avec les options suivantes :

1- Le développement personnel, en week-ends ou sessions de 5 jours, 
en sélectionnant les modules qui suscitent votre intérêt tout au long de la formation.

2- L’animation de groupes de biographie : les 6 premiers modules d’octobre 2018 à mai 2020 ;

3- L’accompagnement biographique individuel : les 10 modules d’octobre 2018 à octobre 2025 ;

4- La formation continue pour les anciens étudiants qui souhaitent approfondir un thème et partager leur expérience.

5- L’accompagnement biographique pour professionnel de la biographie : 4 modules d’octobre 2020 à octobre 2021.

La formation comprend trois axes :

- L’enseignement, basé sur une connaissance de la nature humaine, les étapes de la vie, la carte de vie et l’accompa-
gnement biographique ;

- Des périodes d’art social et de partage ;

- L’eurythmie en tant qu’art du mouvement a lieu tout au long de la formation. Elle permet l’intégration des matières
enseignées tout en vivant un processus artistique et social.
Le dessin s’inscrit aussi dans la formation et permet, dans l’un des modules, d’approcher l’auto-portrait.

Nous nous réjouissons de vous accueillir dans ce processus de connaissance de soi et de développement intérieur.

Renseignements et inscriptions sur le site : www.formationbiographie.ch
ou : emmanuellecapt@hotmail.com ; www.emmanuellecapt.ch

ou : bernadettesavournin@sunrise.ch ; www.b.savournin-cotting.ch

Eurosophia à Montaphilant 
rencontre internationale d’été 

Du 5 au 10 août 
à Trancault, près de Provins et de Nogent-sur-Seine (Aube)

Après les rencontres des 6 derniers étés dans les Balkans, l'association Eurosophia (les Amis de l'Europe) se déplace au
Manoir de Montaphilant pour faire l'expérience des différentes sortes de labyrinthes. Cette expérience sera notre fil
conducteur pour nous approcher de la triple organisation humaine et sociale, la véritable clé pour transformer les laby-
rinthes en vortex.

Au programme : Comment redonner sens aux choses, à sa vie, au social - Les labyrinthes prisons et les labyrinthes initia-
tiques - Le chemin de Perceval et de Rudolf Steiner pour libérer et transformer les trois labyrinthes qui sont en nous (cer-
veau, intestins et cœur)

Nombreux intervenants et ateliers artistiques, pratiques, sociaux, rencontres des peuples, chants, art social.

Renseignements et programme : Eurosophia 
Manoir de Montaphilant 4 rue de Montaphilant 10290 Trancault
Tél. 01 30 71 37 65 (Michel Joseph) Courriel : montaphil@yahoo.fr
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Agenda

Prochaine réception des apports - 15 Avril 2018

Les Nouvelles sont éditées par 
la Société anthroposophique en France
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris

Les contributions sont publiées sous la responsabilité de
leurs auteurs. La rédaction se réserve le droit de choisir les
articles, informations, annonces qui lui sont proposés.
Merci de privilégier le courrier électronique pour l’envoi
des annonces et des articles. Pensez à joindre des images
(séparément) pour accompagner vos textes.

Rédaction des Nouvelles
Virginie Prat et Aurélie Bourdot, 
en concertation avec le Comité de la SAF.
Tél : 06 19 41 91 24
E-mail : nouvelles.saf@gmail.com
Pour les changements d’adresse, 
s’adresser au secrétariat de la SAF.

Le Comité de la SAF :
R. Becker, secrétaire général ; M. Brosius, trésorier ;
P. Caumette, P. Dahan, D. Hucher, M.C. Ochoa, A. Tessier

www.anthroposophie.fr

Services au Siège

Accueil : de 11h à 19h du mardi 
au vendredi. Tél. 01 43 26 09 94.

Secrétariat : Tél. 01 46 34 76 19 
Fax  01 43 25 26 21.
secretariat@anthroposophie.fr

Courriers : 2-4 rue de la Grande Chaumière
75006 Paris

Coordonnées bancaires :
IBAN : FR63 2004 1000 0106 5721 2S02 091
BIC : PSSTFRPPPAR

Mise en pages :
Philippe Caillol
66, avenue Paul Doumer 
78360 Montesson
www.kerozen-concept.com

Impression : Printec 
15 rue du Traité de Rome 
78400 Chatou
printec2@wanadoo.fr

Bibliothèque de la SAF
Les permanences de la bibliothèque sont assurées 
du mardi au vendredi de 11 heures à 19 heures. 

Tél. 01 43 26 09 21

Sur place : consultation gratuite des livres et documents, ainsi que
des différents outils de recherche (fichier, répertoires, index...).

Pour emprunter : cotisation annuelle de 20 euros. Emprunt égale-
ment possible par correspondance (frais d’envoi à prévoir en sus).

Du 22 au 25 mars 2018
Sur quoi construisons-nous ?
Congrès annuel au Goetheanum, à Dornach.

Du 22 au 24 mars 2018 
Assemblée générale de la Société
anthroposophique universelle
Au Goetheanum, à Dornach.

4 avril 2018 
Approche de la méditation
Pratiques, expériences et échanges, au siège à Paris.
Avec Raymond Burlotte, Alain Tessier, Jean Poyard.*

Du 13 au 15 avril 2018
Rencontre anthroposophique annuelle et
assemblée générale de la Société
anthroposophique en France 
Avec Robin Schmidt, à l’école Steiner de Verrières-le-
Buisson (91).

Du 27 au 29 avril 2018
Les êtres élémentaires naturels et ceux créés par
l'homme  
Rencontre avec Thomas Meyer, au siège à Paris.

2 mai et 6 juin 2018 
Approche de la méditation
Pratiques, expériences et échanges, au siège à Paris.
Avec Raymond Burlotte, Alain Tessier, Jean Poyard.*

Du 7 au 11 juillet 2018
Alma humana ! Âme humaine ! - Contribution
des pays de langue latine à la paix dans le monde  
Grande rencontre des pays de langues latines et
romanes au Goetheanum, en espagnol, italien, français,
portugais et sans doute anglais.

*Plus de détails ci-dessous

Approche de la méditation
Les 4 avril, 2 mai et 6 juin de 19h30 à 21h30

Avec Raymond Burlotte, Alain Tessier, Jean Poyard

Pratiques, expériences et échanges

Ouvert à tous, aucun préalable requis
Frais : participation libre

Pour toute information : 01 43 26 09 94 (accueil) 
Au siège de la Société anthroposophique en France, 2 et 4 rue de la Grande Chaumière - 75006 Paris


